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Serge
Denoncourt 

prend le virage 
Tchékhov

Comédie russe, de 
Tchekhov-Lemieux, 

au FTA

GILBERT DAVID

Le 7e spectacle au programme du 
Festival de théâtre des Amé­
riques sera aux couleurs tchekho- 

viennes, avec la présentation de Co­
médie russe par le Théâtre de l’Opsis, 
dans une mise en scène de Serge 
Denoncourt, d’après l’adaptation que 
signe Pierre-Yves Lemieux de la pre­
mière pièce majeure de l’auteur de 
La Cerisaie. Cette re-création atten­
due prend l’affiche ce prochain lundi 
4 20 h et les six représentations — 
deux de plus que prévues à la pro­
grammation officielle — courront 
jusqu’au 5 juin, dans un espace à 
l’italienne, aménagé à même l’an­
cienne Bibliothèque Dawson, rue St- 
Hubert près de La Gauchetière.

Derrière le titre inventé par Le­
mieux se cache une pièce que l’on 
découvrit bien après la mort de 
Tchékhov en 1904 et qui n’a donc ja­
mais été jouée de son vivant. Le ma­
nuscrit sans titre, retrouvé en 1920, 
avait pourtant été soumis au théâtre 
Maly de Moscou en 1882, qui l’avait 
refusé... Tchékhov a écrit ce texte au 
début de la vingtaine, au moment où 
il suivait ses études en médecine et 
où il produisait de nombreuses nou­
velles destinées à des revues humo­
ristiques. La création en français de 
la pièce, traduite par Pol Quentin 
sous le titre de Ce fou de Platonov, re­
monte à 1956, alors que Jean Vilar la 
programme au Théâtre National Po­
pulaire. C’est sous le même titre que 
L’Egrégore de Françoise Berd la 
présente pour la première fois à 
Montréal en 1962, dans une mise en 
scène d’André Pagé.

Fondé en 1986, l’Opsis s’est vite 
démarqué de l’ensemble des jeunes 
compagnies montréalaises en pre­
nant le parti, inhabituel chez de nou­
veaux venus, de fouiller le grand ré­
pertoire. Avec Pierre-Yves Lemieux 
à la dramaturgie et Serge Denon­
court à la mise en scène, l’Opsis s’est 
fait les dents sur Shakespeare et Gol­
doni, tout en poussant une pointe oc­
casionnelle du côté des contempo­
rains comme Howard Barker et 
Henrich Bôll. Le tandem I^mieux- 
Denoncourt en est toutefois à sa pre­
mière incursion du côté du difficile 
Tchékhov, l’un des auteurs les plus 
joués aujourd’hui dans le monde 
avec Shakespeare et Molière.

Retour au texte
Denoncourt, dont la solide carriè­

re de metteur en scène encore dans 
la jeune trentaine ne se limite pas à 
l’Opsis, est réputé pour ses coups de 
gueule et son tempérament intem­
pestif. «Je me suis posé la question 
de savoir comment il se faisait que 
Tchékhov ne marchait pas ici, avan­
ce-t-il. Comme si on n’arrivait pas à 
se défaire d’une certaine tradition 
française où le pli est pressé en cibo- 
le ! Ça fait cent ans qu’on s’ostine sur 
le ton qui conviendrait à la dramatur­
gie de Tchékhov. Mais il n’y a pas de 
raison pour qu’on s’écrase en le 
jouant, avec cette sorte de complai­
sance dans la souffrance. J’ai donc 
pris la décision de faire comme si on 
partait de zéro, sans me référer aux 
metteurs en scène européens, y 
compris les Russes qui l’ont joué 
sans interruption depuis Stanislavs­
ki.»

Denoncourt, à l’approche du fil 
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SYLVAIN CORMIER

Francis Cabrel et Renaud y ont passé une bonne partie de l’été dernier.
Luc Plamondon y est voisin de Clémence Desrochers. François Cousi­

neau et Jean Lapointe y coulent des jours bienheureux. Autour de l’immense 
lac Memphrémagog, une communauté d’artistes a élu ses quartiers d’été, et 
souvent même d’hiver. Ils se sont installés là parce que la civilisation, à une 
toute petite heure de Montréal, n’y est pas trop envahissante, parce que Ma­
gog ne s’est pas développée sauvagement, parce que la me principale res­
semble encore à la vieille rue principale d’il y a trente mis, et parce qu’il y a 
du vert jusqu’aux abords du lac. «C’est vert, mais pas fluo», précise Bernard 
Caza avec un brin de fierté dans le ton, alors qu’il me promène en Jeep fami­
liale dans les mes et aux alentours de sa ville d’adoption, histoire de me faire

découvrir le terrain du premier Festival acoustique de Magog, qu’il présente 
du 3 au 6 juin.

Comme jouer à l’intérieur d’un instrument
Caza, c’est un peu le Saint Esprit à Magog. Psychothérapeute défroqué 

(«j’étais tanné de travailler sur des problèmes, alors que maintenant, les gens 
avec qui je suis sont en ébullition créative»), ex-journaliste et ex-cinéaste, pré­
sident de la corporation touristique locale, histoire de garder un peu de 
contrôle sur les décisions qui affectent sa région, gérant (entre autres) de 
Jean Lapointe, il est surtout depuis 1981 le propriétaire, le programmateur et 
l’âme du Vieux Clocher, une salle exceptionnelle où la presque totalité des *
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Le dimanche 30 mai 1993. Journée internationale des musées. Michel Tétreault Art International est ouvert. Michel Tétreault Art International 

est ouvert le lundi. Michel Tétreault Art International est ouvert le mardi. Michel Tétreault Art International est ouvert le mercredi. Michel 

étreault Art International est ouvert le jeudi. Michel Tétreault Art International est ouvert le vendredi. Michel Tétreault Art International est 

ouvert le samedi. Michel Tétreault Art International est ouvert le dimanche. Michel Tétreault Art International est ouvert le lundi. Michel Tétreault

I

rt International est ouvert le mardi. Michel Tétreault Art International est ouvert le mercredi. Michel Tétreault Art International est ouvert le 
jeudi. Michel Tétreault... Michel Tétreault Art International est ouvert tous les jours de 11 heures à 18 heures. [ Et c'est gratuit.
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DENONCOURT
Une premiere incursion 

du côté de Tchékhov
SUITE DE LA PAGE 1

d'arrivée après trois ans de réflexion, un atelier explora­
toire en 1992 et trois mois de répétitions, ne veut pourtant 
pas entendre parler d’une «relecture» de Tchékhov. «Je 
pense que notre production ne s’adresse pas aux happy 
fèw et qu’elle peut toucher tous les publics, sans tomber 
dans le populisme, parce que j’ai toujours cherché à coller 
à l’oeuvre, en demeurant à l’écoute des acteurs qui ont 
constitué ma nourriture essentielle dans cette aventure, 
la plus ambitieuse de l’histoire de l’Opsis. Mon audace 
consiste à assumer que ma mise en scène n’en aura pas, 
eh me tenant loin de la tentation de la signature ou de cel­
le de faire du style. Pour moi, ça a été une occasion d’un 
retour au texte en tant que tel et à l’acteur, en allant dans 
le sens de la plus grande épuration possible.»

Au centre d’un petit village de province où se côtoient la 
faune plus ou moins argentée d’estivants et les habitants 
plus ou moins endettés du bled, il y a l’instituteur Platonov

3üi fait tourner bien des coeurs et fait enrager beaucoup 
e monde, à commencer par Bougrov, l’usurier du coin. 

«Platonov est un don Juan sans le vouloir, m’explique De- 
noncourt. Il a un air un peu pataud, avec un charme irré­
sistible qui lui vient de son petit côté désinvolte et de sa ré­
putation de «grand penseur». Mais sa seule philosophie, 
c’est en fin de compte : «Je suis ce que je suis.» Par 
ailleurs, la pièce multiplie les contrastes entre les vieux et 
les jeunes, les riches et les pauvres, une certaine bour­
geoisie en villégiature et le peuple à travers le moujik Os­
sip. On y entend la colère d’un Tchékhov de 20 ans, qui 
charge contre une société saisie en pleine décadence.»

Le metteur en scène a situé l’action de Comédie russe en 
1900 et son spectacle sera fait de trois parties d’une heure, 
avec deux courts entractes. «Chacune des parties a son cli­
mat propre, comme s’il y avait vraiment trois pièces en 
une. Dans l’ensemble, c’est le comique qui ressort, comme 
dans un Feydeau, mais cela prend une dimension hysté­
rique en troisième partie, à la manière d’un mélo italien. En 
fait, Tchékhov fait là le diagnostic troublant de l’incommu­
nicabilité entre les générations et des défaillances de l’hu­
manité, sans compassion mais sans méchanceté. Les Qué­
bécois ressemblent beaucoup à ces Russes de la fin du 
siècle dernier qui se retrouvent, comme Platonov, devant 
l’écart entre l’idéal de soi et la réalité. C’est plus drôle que 
mélancolique, parce que les personnages ne se prennent 
pas au sérieux, tout en cherchant à se débarrasser de leur 
mauvaise conscience de ne faire que parler plutôt qu’agir.»

Dans son adaptation, Pierre-Yves Lemieux a resserré 
la liste des personnages de l’original pour la ramener à 
une distribution de onze interprètes. Denis Bernard, en 
Platonov, sera notamment entouré de Sophie Vajda (Sa­
cha, la femme du maître d’école), Han Masson (Anna Pe­
trovna, une veuve criblée de dettes), Normand D’Amour 
(Ivan, un médecin alcoolique), Hubert Loiselle (Glago- 
laiev, un riche banquier), Normand Lévesque (Bougrov) 
et Vincent Graton (Ossip). La scénographie — très dé­
pouillée, prévient Denoncourt — a été confiée à Louise 
Campeau, les costumes à Luc Béland, les éclairages à Jo­
celyn Proulx et la musique à Claude Lemelin. 
j On n’en a jamais fini avec Tchékhov. Denoncourt le sait 

bien, lui qui rêve maintenant de monter toutes les autres 
pièces du génial auteur russe, si possible dans l’ordre chro­
nologique. Pour l’heure, le metteur en scène se dit content 
de son premier contact avec l’univers tchekhovien : «D y a eu 
de la part de toute l’équipe une vraie recherche. On a tous 
appris quelque chose et on a tous grandi dans l’expérience. 
Je pense qu’en ce qui me concerne, il s’agit d’un tournant»

CAOMPUS
présente à la Maison 
de la culture Frontenac

TÉLÉVISION

Le «reality show»: 
une menace?

PAULE DES RIVIÈRES 
LE DEVOIR

Au lieu d’aller voir le maire, le 
^/xprêtre ou le psy, les gens vont 
vers la télé». Et ce n’est pas Bernard 
Bouthier, le gourou du «reality show» en 
France, qui va s’en plaindre.

Il produit en France plusieurs émis­
sions dont Couples en crise, Témoin nu­
méro un et Perdu de vue. La première 
est une sorte de thérapie télévisée de 
couples qui tentent de sauver leur union 
pendant que les deux autres font appel 
aux informations des téléspectateurs, 
soit pour résoudre des affaires crimi­
nelles restées en suspens, soit pour re­
trouver des personnes subitement dis­
parues, souvent des adolescents en 
fugue.

Intervenir dans la vie des gens
D’inspiration américaine, le phéno­

mène est beaucoup plus fort en France 
qu’ici où certaines émissions de-Claire 
Lamarche et de Janette Bertrand sont 
tout de même basées sur «le récit de 
vie» et où la tendance à la confession se 
développe indéniablement. Dans un 
autre genre, Dossier Mystère ou 911 ten­
tent de résoudre des crimes restés im­
punis en reconstituant, par exemple, un 
vol dans un dépanneur ou dans une 
banque. Et ça marche. Les appels af­
fluent.

«La télévision a changé. Le téléspec­
tateur ne se satisfait plus des docu­
mentaires où on montre de quelle ma­
nière les gens vivent. Il est maintenant 
pris à témoin. Et moi, j’ai davantage 
envie d’intervenir dans la vie des 
gens», expliquait M. Bouthier jeudi, 
lors d’un débat très animé sur le «rea­
lity show». Il a reçu un appui total du 
responsable de la programmantion de 
Télé-Métropole, M. Michel Chamber- 
land, qui soutient que l’heure est ve­
nue de donner la parole aux gens. 
«Nous les accompagnons dans leur dé­
marche, les aidons à résoudre leurs 
problèmes, eux et les téléspectateurs 
qui vivent le même drame», a préten­
du M. Chamberland.

Les critiques les plus fortes sont ve­
nues de la troisième conférencière, l’an­
thropologue Johanne Tremblay, qui est 
très inquiète de «ce bavardage qui s’en 
va dans toutes les directions et nulle 
part», de ce déferlement d’émotions qui 
devient rarement savoir ou création. Elle 
dénonce la religion de la transparence 
qui conduit les gens à se livrer totale­
ment à la télévision, sans pouvoir placer 
leurs problèmes dans un contexte plus 
large. «Quant au téléspectateur, il est 
pris avec une masse d’émotions qu’on lui 
jette au visage. Et là-dessus, il va se cou­
cher».

Claire Lamarche

m (0$

Bernard Bouthier répond en jouant les 
offusqués. Il jure qu’«il y a une volonté 
chez nous de construire et de com­
prendre». Il accuse Mme Tremblay 
«d’avoir peur du moi, de l’intime» et de 
reléguer l’expérience personnelle à «du 
pipi de chat pour amuser les foules inca­
pables d’en tirer un quelconque savoir».

Une participante a résumé l’embarras 
que suscite certains «reality shows» en 
racontant un témoignage entendu à une 
émission de Claire Lamarche, sur le thè­
me «ma mère a séduit mon chum». Une 
fois le témoignage terminé, le téléspecta­
teur ne sait pas ce qu’il est advenu de 
cette histoire. Il s’identifie vaguement 
avec la malheureuse adolescente trom­
pée par sa propre mère mais sans en sa­
voir assez long sur le cas. «Nous restons 
en suspens, avec un malaise. Au moins 
avec la fiction, nous avons droit à une 
conclusion et l’histoire est bouclée». Elle 
parle de son fils de 11 ans qui, s’il ne voit 
pas la fin d’un film d’horreur, fait des 
cauchemars.

Pour d’autres, l’absence de pudeur, le 
besoin de tout dire restent un grand 
mystère. Ce à quoi M. Chamberland ré­
torque que le silence que certains ont 
porté en eux comme un fardeau pendant 
10, 20 ou 30 ans, à une époque plus se­
crète, demande à être brisé. Des cas 
d’inceste, des drames incroyables et ca­
chés sortent au grand jour et c’est bien, 
dit-il.

«Le secret doit se partager avec des 
gens que l’on choisit, réplique Mme 
Tremblay, ajoutant que «tout est dans le 
traitement des choses».

Tous se sont entendus sur une chose, 
une seule, que cet engouement pour la 
confession publique traduit sans doute 
un grand isolement. Non pas une solsitu- 
de mais un isolement.

FESTIVAL
L'esprit du clocher

SUITE DE LA PAGE 1

artistes québécois rodent leurs nouveaux spectacles avant les pre­
mières des grandes villes et les tournées en province. Et où les plébis­
cités de demain sont applaudis avant-hier. «Richard Desjardins a joué 
devant 75 personnes il y a trois ans, rappelle Caza. Et Dan Bigras re­
vient chaque année depuis le début.» Dernier p’tit nouveau en date, 
Daniel Bélanger y a connu un véritable tabac qu il n est pas prêt d’ou­
blier «Les gens connaissaient les chansons par coeur. Ils me parlaient 
pendant le spectacle, et ils tenaient à que je leur réponde. Le contact 
était très agréable et très facile.» Pour Caza, «c’est comme un labora­
toire. Tu ne sors jamais du Vieux Clocher comme tu y es entré.»

C’est la «Cadillac des salles», selon l’expression désormais consa­
crée de Michel Rivard. «Shawn Phillips dit que jouer au Vieux Clo­
cher, c’est comme jouer à l’intérieur d’un instrument», renchérit 
Caza. De fait, il suffit d’y avoir été une fois pour se rendre à l’éviden­
ce que l’endroit est parfait. Une sorte de Spectrum en plus petit (325 
places), tout en boiseries, à l’acoustique miraculeuse. De l’extérieur, 
l’église anglicane de 1883 n’a pas beaucoup changé, et les vitraux' 
d’époque rappellent à l’intérieur le caractère sacré de l’enceinte. 
Entre le bar rock et la grosse boîte à chanson, une salle aux dimen­
sions idéales, à la fois intime et aérée. «C’est une salle qui a été très 
très bien conçue, commente Jim Corcoran en conversation télépho­
nique. Pour celui qui est sur scène et pour le public. Les gens y sont 
confortables. C’est une famille. Ceux qui y travaillent sont là depuis 
longtemps, et le public a l’habitude de la place. Il y règne une atmo­
sphère de retrouvailles.« Même son de cloche de Pierre Flynn: «On 
y fait des choses qu’on ne fait pas d’habitude. C’est une salle déconsr 
tipée, décrispée, lousse. On est y bien.»

Un bien-être qui tient au lieu, mais également à l’homme. «Ber­
nard est un mélomane qui investit dans son bonheur», confie Corco­
ran, un fidèle du Vieux Clocher qui bourlinguait déjà avec Caza il y a 
vingt ans, à l’époque où ils «prenaient quelques breuvages au Ma­
noir de l’Estrie à Sherbrooke». Le bonheur à plusieurs étant tou-\ 
jours plus drôle, Caza jonglait depuis trois ans avec l’idée d’un Festi­
val acoustique qui se déroulerait à l’intérieur et à l’extérieur du 
Vieux Clocher. Il est enfin passé à l’acte, d’où ces quatre journées de 
spectacles quasi gratuits (on ne vous demandera qu’un huard pour 
accéder au site) juste devant son antre, en pleine rue Murry (que 
l’on atteint par la sortie 118 de l’autoroute des Cantons de l’Est), et 
ces quatre soirées de galas payants au Vieux Clocher, auxquelles 
s’ajoutera un off-festival dans les divers cafés et bistrots de la rue 
principale (La Grosse Pomme, Le Chat Noir, etc.).

Même dans la rue
La programmation, pour un événement forcément trop jeune pour 

être subventionné, est impressionnante. Les galas réuniront, entre ' 
autres, Richard Séguin, Jérome Leinay et Jean Lapointe (en Jérolas et 
séparément), Claude Léveillée, François Cousineau, Vic Vogel (en 
solo), Pierre Flynn, Plume et Dan Bigras. Et la scène extérieure n’a cer­
tainement pas hérité de la part congrue d’un budget pourtant fort limité: 
on y proposera le duo Bündock-Lanoie, Gaston Mandeville, Danielle 
Martineau, Steve Faulkner, La Bottine Souriante, Pierre P. Belmar, 
Léandre et Vic Vogel (avec son big band, pour changer). On se dit que 
les artistes, en acceptant l’invitation, ont voulu retourner l’ascenseur en 
remerciement pour les douze années de service de Caza Corcoran l’ad­
met volontiers. «C’est un gars qui a une mission. C’aurait été un festival 
de n’importe quoi au Vieux Clocher et je me serais déplacé.»

Accompagné comme d’habitude par l’as guitariste Bob Cohen, 
Corcoran sera du gala d’ouverture avec Lyncla Lemay, Gilles Vali- 
quette et Geneviève Paris. Pour Jim, l’occasion était belle: «Ce sera 
un clin d’oeil au Café du quai, qui a précédé le Vieux Clocher à Ma­
gog, un endroit où tous les auteurs-compositeurs des années 70, que 
ce soit Rivard, Séguin, Plume, Faulkner ou Fiori, ont passé. Le phé­
nomène acoustique était alors en pleine forme dans l’Estrie, et il est 
logique que l’on fête de cette façon-là, au-delà du courant actuel qui 
favorise la guitare acoustique. 11 y a toujours eu de l’acoustique à 
Magog, même quand ce n’était pas à la mode.»

Le Festival acoustique, en cela, est un prolongement naturel de la 
ville et de la salle. «On veut transporter l’atmosphère du Vieux Clo­
cher dans la rue», souhaite Caza. Ije credo est clair: attirer les gens 
dans dénaturer l’esprit et les lieux. D’où l’approche acoustique, uni­
verselle et familiale, dont la grande souplesse technique, raisonne 
Caza, a toujours permis toutes les libertés: «une fois les micros pla­
cés, tout est possible».

Anna \ Prucnal
dans

MonsieurBrecht
Dimanche 30 mai et lundi 31 mai
20 h • 20 $

. . • • r. en \*.n»e à U p.orte <icr. îd h 
• / A .- M.-.r, »7?r I2-ÎS»_________

2550 Ontario est, métro Frontenac

KAREN
5 SPECTACLES INÉDITSYOUNG

8 juin 20h30 Musique ancienne ei classique
9 juin 10H30 Jazz
10 juin 21h00 Acoustique, country-folk
11 juin 2lh00 «Worldbeat»
12 juin 21h00 Rock

Réservations 845-7277
THEATRE DE QUAT’SOUS
100 Est, rue des Pins, Montréal

QUATSOL’S
(MSH

Le mercredi 2 juin, 20h30 
Salle Claude-Champagne

CONCERT D'OUVERTURE 
DU COLLOQUE: 

NOUVEAU PROGRAMME DE 
MUSIQUE AU COLLÉGIAL

Helmut Lipsky, violoniste 
Michel Ducharme, baryton 
Chantal Masson-Bourque, altiste 
Mariko Sato, pianiste 

Oeuvres de Strauss, Martinu et Lipsky

Jean-Pierre Zanella, saxophoniste 
Luc Beaugrand, pianiste 
Denis Labrosse, bassiste 
Nasyr Abdul Al-Khabyyr, batteur 
Oeuvres de Al-Khabyyr, Zanella, Beaugrand 

Labrosse et Grolnick

Commanditaires:
La Fédération des Associations de Musiciens 

Éducateurs du Québec (FAMEQ) 
Mecart Insonorisation Inc.

Magasin de musique Steve's

Admission: 15,00 S 
Renseignements: (514) 747-5621

\ est inimitable» T Ji
ANDRÉPHMPPE GAGNO# |net soir 4^EN REPRISE

DE QUAf'SOU

DROUIN
«Marc Drouin s’ouvre les 
veines, le sang de l’humour 
coule à flots» avisais cormier

LF. DEVOIR
«Un show hors de l’ordinaire, 
drôle et touchant»

MARIF-CHKISIISE BIAIS 
IA PRESSE

«Des trésors d’imagination»
VAI FRIE I K.rVRIF. 

TELEQl AIRE SAISONS
«Faut le voir, 
c'est très ingénieux»

LRAUISFGRIMAI 01 
i.n.r-. noNiom

MISE EN SCÈNE DE PAUL BUISSONNE,

National
ATS
Cenve

Ce-rt** 
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Lu Société Rudio-Cu u u d a présente

FESTIVAL

Bell
Juste pour p/re
MONTRÉAL

Jff 
M

Air Canada
UN ÉVÉNEMENT MAJEUR, UN SPECTACLE 

LE 20 JUILLET À 20 HEURES AU
UNIQUE. UN SOIR SEULEMENT 
THÉÂTRE DU FORUM.

CKAC73AMO KÉSKAU ADMISSION. 700 I24f>

BILLETS 
FJ VENTE 

MAINTENANT

i
« i



I. K I) K V (I I I! . 1. K S S A M EDI 2 !» E T I) I M A X ( Il E A II M Al Ml !l 3 C lî,*

Maddeni1'

iyî'O

^AV

^AV

LeÇaf'Gonc

i h m im—11
I1IHH

"UN PETIT BIJOU DE FILM, DROLE, SENSIBLE '
• Ffonco Nuovo. JOURNAL DE MONTREAL

"TANGO EST UN FILM MÛR DONT LES FRUITS AMERS SONT SAVOUREUX "
Genevieve P.cord, VOR , » ’O m

TANGO
UNE COMÉDIE DE PATRICE LECONTE

Sulfureux gratte-ciel
La enième version à peine revampée 

d'un scénario mal ficelé et sans surprise

Un univers attachant 
mais sans relief

SLIVER
De Phillip Noyce. Avec Sharon 

Stone, William Baldwin, Tome Be- 
renger et Martin Dindau. Scénario: 
Joe Eszterhas d’après un roman de 
Ira Levin. Image: Vilrnos Zsigmond.

Musique: Howard Shore. E.-U., 
1993. Présenté au Imcws, Versailles, 

Côtes-des-Neiges, etc.

ETHAN FROME
De John Madden. Avec Liant Nee- 

son, Patricia Arquette et Joan Allen. 
Scénario : Richard Nelson d’après 
Edith Wharton. Image : Bobby Bu- 
kowski. Présenté au Centre Eaton.

BERNARD B O II LAD

Elle est belle, jeune, prête à tom­
ber en amour. Il est beau, jeune 
et libre. Elle occupe un poste (le di­

rection dans une maison dedition. Il 
est fils à papa et fabrique des jeux vi­
déo. Ils sont faits pour s’entendre et 
s’aimer éperdument. Mais ce n’est 
pas si simple. Car, comme on est au 
cinéma, américain de surcroît, au 
coeur des années sida et du 
désordre moral, l’amour et le sexe 
ne vor.« pas de soi. Menace, il doit y 
avoir, menace, il y aura.

Comme dans Fatal Attraction , 
Basic Instinct, Consenting Adults , 
Body of Evidence , Sliver nous ressert 
la énième version à peine revampée 
d’un scénario grossièrement ficelé 
qui ne tjous réserve plus aucune sur­
prise. A part exciter l’imagination 
d’un public consentant avec le carac­
tère supposément sulfureux de cer­
taines scènes, le thriller érotique a-t- 
il encore quelque chose à dire?

Oui, insiste Joe 
Eztreshas, scéna­
riste et coproduc­
teur de Sliver. 
Eszterhas, on s’en 
souviendra, est 
l’homme à l’origi­
ne de Basic Ins­
tinct qui s’est fait 
payer trois mil­
lions de dollars 
pour les droits 
d’adaptation de 
son scénario. 
Avec Sliver, il 
s’est inspiré du ro­
man de Ira Ixvin, 
l’auteur de Rose­
mary’s Baby . À 
moins que ce ne 
soit cette dernière 
qui se soit inspiré 
du scénario de 
Basic Instinct? 
Quelle importan­
ce vraiment? 

L’intrigue en 
tous cas ressemble platement à celle 
de Basic Instinct, l’actrice principale 
n’aidant pas la cause de l’originalité, 
puisqu’il s’agit toujours de Sharon 
Stone. Celle-ci, en effet, n’a pas trou­
vé mieux que de troquer son person­
nage de potentielle criminelle pour 
celle de victime probable d’un assas­
sin psychotique logeant dans le 
même immeuble chic qu’elle, un «sli- 
ver», tour à logement typique de 
Manhattan où un certain nombre de 
morts suspectes ont été rapportées. 
Plus consternant encore, un des pré­
sumés tueurs (à choisir entre 
William Baldwin, le bon ambigu, et 
Torn Berenger le méchant pathé­
tique) est auteur de romans policiers, 
comme dans Basic Instinct. Bref, 
côté scénario, on ne s’est pas creusé.

Côté réalisation, signée Phillip 
Noyce (auteur des très respectables 
Dead Calm et Patriot Games), là non 
plus, le résultat est peu convaincant. 
Les invraisemblances ne se comp­
tent plus. L’érotisme esthétisant et 
aseptisé est de rigueur. Ixs person­
nages ainsi que les dialogues sont 
d’une insipidité navrante, relayés par 
une interprétation des plus boi­
teuses. Baldwin a un bien joli minois

Jamais, au 

grand jamais, 

Sliver 
n’apporte 

l’ombre 

d’une

réflexion sur 

la puissance 

de l’image, 

si ce n’est la 

fascination 

qu’elle 

exerce.

ALAIN CHARBONN HAU 
\

A là fin du siècle dernier, un jeune 
prêtre, chargé des meilleures in­
tentions du monde, débarque danp 

un petit village du Massachusetts. A 
son arrivée, il remarque la présence 
étrange d’un homme, tordu par une 
atroce claudication. Sa curiosité le 
portera bien chrétiennement vers 
lui, jusqu’à ce qu’une de ses parois­
siennes lui raconte le drame d’Etlian 
Frome (Liam Neeson), qu’un long 
«flash-back» nous déroulera mal­
adroitement du début jusqu’aux 
scènes de la fin, formant le corps du 
film. On apprendra avec le prêtre 
que si le paria porte son infirmité 
comme une lettre écarlate et qu’il vit 
à l’écart de la population active, c’est 
qu’il a connu dans sa jeunesse une 
passion coupable pour une lointaine 
parente (Patricia Arquette), que lui 
et sa femme Zeena (Joan Allen), gra­
vement atteinte d’un mal incurable, 
logeaient et nourrissaient en échan­
ge de services ménagers. Au mo­
ment où Zeena exige enfin le renvoi 
de la jeune femme, Ethan sera déchi­
ré entre ses devoirs de mari et le mi­
rage d’une vie heuseuse avec celle 
qu’il aime. La justice de dieu, très ha­
bilement confondue (par le cinéaste) 
avec l’inconscience des person­
nages, se chargera de dénouer cette 
situation inextricable.

Ethan Frome est inspiré du court 
roman éponyme de l’auteure améri­
caine Edith Wharton, dont l’ouvrage 
le plus connu, L’âge de l'innocence, 
fait présentement l’objet d’une autre 
adaptation sous la gouverne de 
Scorcese. Publié en 1911, le livre est 
tombé dans le domaine public à la 
fin des années ‘80 et c’est curieuse­
ment à un réalisateur encore vierge 
qu’il a été donné de porter à l’écran 
ce petit chef-d’oeuvre du patrimoine 
littéraire américain, travaillé par la

PATHER P A NCH ALI
De Satyajit Ray.

Avec Kami Bannerji 
et Kanina Bannerji. 1955.

Satyajit Ray réalisa ce premier film 
à son retour d’Europe avec l’inten­
tion ferme d’assimiler les leçons de 

ses maîtres à filmer, John Ford et 
Jean Renoir. Aujourd'hui, il est consi­
déré comme le coup d'envoi du néo­
réalisme indien. Premier volet d’une 
trilogie qui allait connaître un succès 
considérable bien au-delà des fron­
tières de l'Inde, cette chronique d'une 
enfance désenchantée, inspirée d’un 
roman de la littérature bengalie, ra­
conte les aventures du jeune Apu dont 
les yeux se dessillent peu à peu sur 
les superstitions et les croyances du 
petit monde qui l’entoure dans un vil­
lage du Bengale au tournant du siècle. 
Le film fut tourné avec un budget dé­
risoire, en marge du système de pro­
duction alors établi, et témoignait déjà 
d'une volonté d’indépendance à la­
quelle Ray ne renonça jamais. (Pré­
senté à la Cinémathèque québécoise 
samedi le 29 mai à 20h35).

' PHOTO NANCY ELLISON

Dans Sliver, côté scénario, on ne s’est pas trop creusé les méninges.

PHOTO

Joan Allen, Liam Neeson et Patricia Arquette dans le film de John

puissante psychologie d’Henry 
James et le moralisme sévère de 
Hawthorne.

A l'arrivée, ça donne un film bien 
fait, attachant même par plus d’un 
aspect, mais sans relief aucun, lesté 
de cette mise en scène convention­
nelle et compassée qui entache si 
souvent l’approche des classiques de 
la littérature par les cinéastes. Le 
«flash-back» introduit très maladroi­
tement le décalage temporel entre le 
récit tragique et le regard que porte 
sur lui la génération suivante à tra­

vers les yeux du prêtre. Des trois irn i 
terprètes principaux, Liam Neesouv; 
avec sa solide charpente d'hommj&i 
mûr et son regard d’épagneul, tire 
sans doute le mieux son épingle dul 
jeu, et des deux actrices, Patricia Ago 
quette brille d’une étonnante frai1! 
cheur, comme une jeune fille ejl. 
fleurs découvrant l’érotisme aui 
temps des amours interdites. ! ?

Mais avec la flopée de films amériti 
cains qui sortent présentement, il esb 
peu probable que Ethan Frome renn ; 
contre son public. Dommage. _'J

.) >

mais pour ce qui est de jouer, on re­
passera. 11 n’a aucune expression 
dans le visage. Quant à Torn Beren­
ger, il est tout simplement ridicule. 
Reste Sharon Stone qui réussit mal­
gré tout à tirer son épingle du jeu. La 
seule idée, racoleuse, du film — ne 
devrait-on pas plutôt parler de filon? 
— voudrait qu’on s’interroge sur le 
phénomène du voyeurisme. C’est 
que l’immeuble, où se déroule prati­
quement toute l’action, est truffé de 
caméras cachées qui captent la vie 
privée de ses locataires, dans leurs 
douches, leurs chambres, leurs sa­
lons, révélant leurs vices cachés et la 
pauvre misère humaine (inceste, vio­
lence familiale). Malheureusement, 
le réalisateur passe complètement à 
côté de son sujet, si telle était vérita­
blement son intention.

Jamais, au grand jamais, Sliver 
n’apporte l’ombre d’une réflexion sur 
la puissance de l’image, si ce n’est la 
fascination qu’elle exerce. Rien de 
bien neuf, ni de troublant. Son em­
prise sur les sociétés modernes, et 
ce que ça implique sur le plan philo­
sophique et métaphysique, la profon­
de mutation sociale qu’elle est en 
train de provoquer, notamment dans 
les rapports humains: tout cela est à 
peine suggéré. Reste la bonne 
vieille morale, inévitable dans le ci­
néma américain, qui nous rappelle 
que ce n’est pas sur l’écran que se

LA GRÈVE
De Serguei Eisenstein.

Avec Maxime Chtrauch 
et Grigori Alexandrov. 1924.

\

A26 ans, l’année où meurt Léni­
ne, Eisenstein réalise Ixi grève, 
un premier film qui allait l’imposer 

d’emblée comme LE cinéaste du 
communisme naissant. «Première 
victoire idéologie et artistique du 
cinéma de la révolution» (B. Amen- 
gual), le film brosse une fresque 
épique et polémique d’une grève 
déclenchée par les ouvriers d’une 
usine sous le régime tsariste et 
brutalement réprimée par les 
forces de l’ordre. Aujourd’hui, il ne 
se trouve plus beaucoup de 
marxistes pour souscrire à pareille 
illustration de la pensée socialiste, 
mais cinéphiles et historiens du ci­
néma s’entendent de leur côté pour 
dire qu’avec Griffith, Eisenstein 
reste le plus important des ci­
néastes de ce siècle, l’inventeur gé­
nial du montage et du gros plan.

(Présenté à la Cinémathèque veut; 
dredi, le 4 juin à 18h350, muet avec, 
accompagnement au piano). >!>

,'b
OPENING NIGHT

De John Cassavetes. Avec Gêna 
Rowlands et John Cassavetes. 1978.

Opening Night sera projeté sam«| 
di soir, en présence d’Al Pacing!; 
qui le présentera au public montré# 

lais, en avant-première de l’homma? 
ge que Claude Chamberlan et so$ 
équipe rendront la semaine prochag 
ne à l’oeuvre du regretté John Cass 
vetes. Ix film constitue, avec tous 1 
risques qu’aime prendre le cinéasti 
une audacieuse plongée en deçà 
au-delà de l’illusion théâtrale, où l’i _ 
cool dissout de ses effets jusqu’à l’in? 
faillible paradoxe du comédien* 
Gena Rowlands est troublante dan? 
la peau de la comédienne écorchée 
par la vie. (Présenté à l’Elysée sam® 
di, le 29 mai à 18h30).
Alain Cliarbonneau

PHOTO NANCY ELLISON

Seule Sharon Stone réussit à tirer 
son épingle du jeu dans ce film 
raccoleur.

déroule la vie... Merci du message. 
On avait compris. Atom Egoyan 
nous en a déjà fait brillamment la dé­
monstration.

Château Champlain

. r' t - «C’est un super show!
V\y\v> /VT ''jr^ Très professionnel!»

• • «W Muriel Millard
hu' T «Une excellente revue

i' i dans l’ensemble»

“Si i

ViY Jean-Paul Sylvain, 
kVo Journal de Montréal
I r«Two thumbs up»
^___ Montreal Gazette

mercredi, jeudi 
20 h 30

vendredi et samedi 
2 représentations 

en soirée 
20 h 30 et 23 h

ÉTOILES et NUITS BLANCHES de RUSSIE
de YULI Z0R0V avec les «Russian Follies»

Dans une revue éblouissante par ses gymnastiques, ses acrobaties et ses 
danses dans la plus pure tradition russe. Interprétées par les jeunes étoiles les 
plus talentueuses de Russie.

Hôtel* et Villégiatures K< Canadien Pacifique

Le Château Champlain
878-9000

Ticketmaster

790-1111

Le spectacle le plus coloré en ville

In f26/U0<2.
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CINÉMA

Uhorreur du vide
CLIFFHANGER

De Renny Harlin. Avec Sylvester Stallo­
ne, John Lithgow, Michael Rooker et Jani­
ne Turner. Scénario : Michael France et 

Sylvester Stallone. Musique : Trevor 
Jones. E.-U., 1993.Egyptien, Alexis-Nihon 

et Côte-des-neiges.

ALAIN CHARBONNEAU

Un alpiniste de métier (Sylvester Stal­
lone) se remet difficilement de la 
mort d’une amie, qu’il n’a pu sauver 

d’une chute survenue lors d’une sortie 
amicale en montagne. Huit 
mois après, sur les lieux 
même de l’accident, des crimi­
nels de haut calibre dont le 
coup a mal tourné tentent de 
repêcher par monts et par pics 
trois valises pleines de billets 
verts. Lorsque les malfrats, 
commandés par un parfait psy­
chopathe (John Lithgow), 
prennent en otage son ex-par­
tenaire (Michael Rooker, le 
terrifiant Henry de McNaugh- 
ton) et son ancienne blonde 
Uanine Turner), dont la 
connaissance de la montagne 
leur est indispensable, Stallone 
est bien forcé de reprendre du service et 
joue à nouveau les Spider-Man à 3000 
mètres d’altitude.

Cliffhanger est un peu à la montagne 
ce que Die Hard I était au gratte-ciel, 
l’originalité du scénario et l’ingéniosité 
de la mise en scène en moins, mais 
l’ivresse des hauteurs en plus. Tourné 
en bonne partie dans le décor halluci­
nant des Alpes italiennes, ce suspense 
banal et terriblement simpliste accumu­
le de fait des scènes de haute-voltige 
qui donneront certainement le vertige 
aux plus endurcis des spectateurs. 
C’est à se demander comment le tâche­
ron Renny Harlin (Die Hard II, bête 
«sequal» du premier) s’y est pris pour 
filmer Rooker et Stallone ainsi perchés

à toit de falaise, un pied dans le vide et 
l’autre sur une corniche large comme 
main d’homme. 11 paraît d’ailleurs que 
pour Stallone, qui a le vertige en des­
cendant de voiture, le tournage n’a pas 
été une sinécure, même si, faut-il le pré­
ciser, un alpiniste professionnel lui a 
servi de doublure pour les ascensions 
périlleuses.

Le résultat est, du moins visuelle­
ment, impressionnant, surtout dans le 
premier tiers, et la scène d’ouverture 
vaut à elle seule tout le film. De même, 
l’intégration des quelques scènes tour­

nées en studio est technique- 
Cliffhnnapr ment irréprochable. Sans parler

° du gommage informatique, soi-
est un gneux et soigné, des cordages

qui assuraient tout ce beau 
peu à la monde suspendu entre ciel et
F terre.

montagne Reste que, passé ces 
quelques virtuosités tech- 

ce que niques, Cliffhanger a du vent 
entre les deux montagnes. Stal- 

Dte Hard / lone, qu’on ne peut plus voir
, . sans penser avec horreur au
était au gallon de la Légion d’honneur

,, . « dont l’a affublé le gouvernement
graue-Ciei. français, a réécrit le scénario,

qui ne brille pas particulière­
ment par son intelligence. Les dialogues 
se réduisent à quelques «one-liners» 
d’écolier bien placés, dont le comique de 
bottine, destiné à alléger l’action, s’avère 
bien vite toute la matière du récit. Seul 
Lithgow les décline avec le talent qu’on 
lui connaît pour ce genre de rôle.

Bref, entre le vide au-dessus duquel 
on se balance et la vacuité qui se dé­
gage de l’ensemble, le partage n’est 
pas toujours facile à faire. Et l’on res­
sort de la projection avec cette impres­
sion assez désagréable que si le ciné­
ma, contre ses habitudes, est allé à la 
montagne, ce n’est pas parce que la 
montagne ne venait plus à lui, mais 
simplement parce qu’elle était pleine 
de fric.

if

*
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Sylverster Stallone joue maintenant les Spider-Man à 3 000 mètres d’altitude. Essouflant...

Blanc bonnet, bonnet blanc

Ted Danson et Whoopi Goldberg dans Made in America, une comédie sentimentale 
américaine qui fait dans le très léger, merci.

MADE IN AMERICA
De Richard Benjamin. Avec Whoopi Goldberg, 
Ted Danson, Will Smith et Nia Ijong. Scénario: 
Holly Goldberg Sloan. Image: Ralf Bode. Mu­

sique: Mark Isham. E.-U. , 1993.

BERNARD BOULAI)

Ah, les comédies sentimentales américaines 
ne sont plus vraiment ce qu’elles étaient.. 
Les années, ravageuses, ont été sans pitié pour 

les prétendus successeurs de Lubitsch, Capra 
et Wilder. Et ce n’est sûrement pas Richard 
Benjamin qui va renverser la vapeur. Acteur ta­
lentueux, dans les années 70, Benjamin est 
passé derrière la caméra il y a une dizaine d’an­
nées avec My Favorite Year, suivi de comédies 
inoffensives et comme Racing With the Moon, 
My Stepmother is An Alien et Mennaids.

Dans Made in America, il fait dans le très lé­
ger. Whoopi Goldberg y incarne une femme 
de caractère, indépendante, qui, à la mort de 
son mari il y a 18 ans, a choisi quand même de 
mettre un enfant au monde en ayant recours à 
l’insémination artificielle. En apprenant la cho­
se, aujourd’hui, sa fille Nora (Nia Long) part à 
la recherche de son géniteur. A sa grande sur­
prise, elle découvre que celui-ci est un vulgaire 
mais prospère vendeur d’autos, vraiment pas

brillant, qui s’est rendu célèbre grâce à des pu­
blicités d’un très mauvais goût 1p montrant 
dans de ridicules accoutrements de cowboy 
texan. Plus étonnant encore, Hal Jackson fl'ed 
Danson) est blanc de peau.

Bref, on imagine les quiproquos, les retour­
nements de situation et le «happy ending final» 
qui consacre les «good American values» et 
distille les bons sentiments sur le sens sacré 
de la famille, l’harmonie entre les races et l’im­
portance de l’éducation.

Durant presque deux heures, Whoopi fait le 
clown, Danson lui donne la réplique et la petite 
I.ong (déjà vue dans Boy Y N the Hood) se pré­
pare une belle carrière. A moins d’être un in­
conditionnel de l’actrice révélée dans The Co­
lor Purple, il n’y a absolument aucune raison 
valable d’aller voir Made in America. L’humour 
y vole à ras de sol, typiquement dans le ton si­
rupeux et faussement slapstick des comédies 
familiales de la télévision américaine, avec ce 
qu’il faut de mièvrerie pour passer ses mes­
sages moralisateurs.

Mais le plus désolant dans ce film, c’est le 
rôle du Studio Canal Plus (l’équivalent fran­
çais de Super Ecran) qui a participé à sa pro­
duction. Un bien triste exemple d’échange 
«culturel» qui s’annonce inquiétant pour 
l’avenir.

.fc, V TMl %

FESTIVAL de THEATRE des AMERIQUES
DU 2 7 MAI AU 12 JUIN 1993

Québec

Contes d’enfants réels
de Suzanne Lebeau 

mise en scène de Gervais Gaudreault 
Le Carrousel

Un théâtre qui scrute le monde en adoptant 
le point de vue de l'enfant... qui explore 

les relations entre les adultes et les enfants. 
(Pour adultes et enfants de 8 à 12 ans)

Théâtre cTAujourd'hui
du 28 au 30 mai

"Du grand Bergman!"
Francme Gnmaldi, CBF BONJOUR

n

★ ★★★★: chef-d’oeuvre 
★ ★ ★ ★ : très bon 
★ ★ ★ : bon 
★ ★ : quelconque
★ : très faible

: pur cauchemar

MAP OF THE 
HUMAN HEART

★ ★ ★
De Vincent Ward. Le drame amou­

reux et culturel d’un petit frère d'Aga- 
guk, déchiré entre deux races, deux ci­
vilisations, deux continents. Avec Ja­
son Scott Lee, Anne Parillaud et le 

passage éclair de la grande dame du 
cinéma français, Jeanne Moreau, 

dans la peau d’un étonnant person­
nage de nonne dans le Montréal des 

années 30. Poétique, sensible 
et intelligent.

Alain Charbonneau

SLIVER 
★ 1/2

De Philip Noyce. Le Fenêtre sur cour 
de ce vieux Hitch à l’ère post-moderne 
de la vidéo domestique, des apparte­

ments «nouvel âge», de l’érotisme 
BCBG et de l’esthétique Club Nauti­

lus. Ou encore, le négatif songé de 
Basic Instinct, avec Sharon Stone 

victime à son tour du petit jeu de la 
proie et de l’ombre. Le coupable n ’est 
pas celui que vous croirez ne pas être 

innocent...
Alain Charbonneau

CLIFFHANGER
★ 1/2

De Renny Harlin. Sylvester Stallone 
se convertit à l’alpinisme et suspend 
son dernier suspense au bout d'un 
cable d’escalade. Tourné sur place, 
entre ciel et terre, dans les Alpes ita­

liennes, le film donnera le vertige aux 
plus endurcis. Mais le vide n’est pas 

toujours là où on l'a filmé.
Alain Charbonneau

MUCH ADO ABOUT 
NOTHING
★ ★ ★

De Kenneth Branagh, d'après la co­
médie de Shakespeare. Un film d’am­
biance et de belles images qui donne 

la vedette à des grands noms des ciné­
mas anglais et américains, les 

Emma Thompson, les Denzel Wa­
shington, les Michael Keaton, sans 
les mettre vraiment en valeur. U 
tout se déroule sur fond de quipro­

quos, des pièges et des jeux d'amour. 
Techniquement très soigné, le film 

manque un peu de flamme.
Odile Tremblay

OLIVIER OLIVIER
★ ★ ★ ★

Film français de la réalisatrice polo­
naise Agnieszka Holland qui raconte 
la mystérieuse disparition d'Olivier, 
un attachant petit garçon, et sa réap­

parition, six ans plus tard. Des 
images d'une luminosité chatoyante, 
des personnages français au charme 

slave et, surtout, un scénario 
diaboliquement astucieux. 
Francine Laurendeau

les Enfants 
du Dimanche

un film de DANIEL BERGMAN m.m
un scénario de
INGMAR BERGMAN

DAVE
★ ★ ★

D'Ivan Reitman. Un travailleur so­
cial, démocrate de coepr, prend la 

place du président des Etats-Unis, ré­
publicain de parti, dont il est le par­
fait sosie. Une comédie moins poli­
tique que romantique, en forme de 

clin d’oeil à George Bush, bien tour­
née et surtout bien interprété par Ke­
vin Kline dans le rôle du président et 

de son substitut.
Alain Charbonneau

TANGO
★ ★ ★

De Fatrick Ijeconte. Noiret, Uiermit- 
te et Bohringer campent trois miso­

gynes invétérés en quête d’une femme 
à abattre. Humour cinglant et regard 

désanchanté sur l’étemelle énigme 
des rapports amoureux entre hommes 

et femmes.
Alain Charbonneau

FAMOUS PLAYERS
VERSION FRANÇAISE ★ □QtxxaYïiEœo)
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INFO ARTS Bell

Il reste quelques billets pour une représentation de Coriolan (Cycle Shakespeare) 
et pour une représentation de Comédie Russe

Billetterie: Monument national, 1182, boul. Saint-Laurent 
Admission*: (51 4) 790-1 245 OU 1 800-361 -4595 ‘Saul pour Doctor Faustus Lights The Lights - Tickctmaster (514) 790-1111

INFO-FESTIVAL: (514) 842-3997

aska film présente

“CAPTIVANT de la première à l'ultime séquence... 
On a envie de retourner voir Olivier Olivier!"

Francine Laurendeau / LE DEVOIR
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S P E C T A C L E

Le coeur accroché à la voix
Anna Prucnal chante Monsieur Brecht à la Maison de la culture Frontenac

«Les paroles 

de Brecht 

résonnent 

aujourd’hui 

comme des 

prophéties.»

ODILE TREMBLAY
LE DEVOIR

^ lie a un fort accent slave, parfois 
_y indéchiffrable, écorchant et mo- 

( ulant tour à tour le français, qu’elle 
( évale à la vitesse de l’éclair. Et puis, 
sans prévenir, elle se met à chanter, 
en plein restaurant espagnol, une 
chanson méconnue et désespérée de 
Brecht qui s’appelle La Grande capi­
tulation, et qui dit «qu’avant qu’une 
année passe, tu marcheras aussi 
avec la clique». La dame est aussi 
chaleureuse que son personnage de 
blonde incendiaire qui lui colle à la 
peau depuis les années 60.

Trop...
Anna Prucnal est une passionna- 

ria de la chanson, dont le coeur est 
littéralement accroché à la voix. Ber­
tolt Brecht fut le grand maître de la 
distanciation, qui voulait que les co­
médiens se tiennent toujours un pas 
à côté de leur rôle. L’alliage est éton­
nant, peut-être contradictoire, certai­
nement tout feu tout flamme. Com­
me l’est cette blonde artiste de pas­
sage à Montréal: la Polonaise venue 
chanter, jouer, pleurer un spectacle 
dédié au maître de YOpéra de 
Quat'Sous à La Maison de la Culture 
Frontenac, les 30 et 31 mai pro­
chains.

Elle est aux côtés de son mari et 
metteur en scène Jean Mailland. 
Ensemble, ils ont rodé le spectacle 
Monsieur Brecht en France cette an­
née. Entre les chansons, Mailland 
récitera des textes. Une vingtaine 
de morceaux et chansons, poèmes, 
des tirés de pièce, contes, signés 
Brecht bien sûr, mais aussi Kurt 
Weill, Hanns Eisler et Paul Dessau. 
Prucnal sautera du personnage de la 
putain abandonnée par s,on mac à 
celui de la Mère courage. A côté des 
inévitables classiques tirés de YOpé­
ra de Quat’Sous, La complainte de 
Mackie, Jenny des pirates, s’entremê­
leront des morceaux moins connus. 
Un piano, des éclairages tout 
simples, Jean Mailland promet une 
mise en scène minimaliste, «parce 
qu’avec Anna et Brecht, dit-il, pas 
besoin d’en rajouter», dit-il, laco­
nique.

Prucnal est cette artiste multiple 
qui a donné longtemps dans le ciné­
ma (avec Wajda, Vadim, Fellini, De- 
ville, entre autre) et le théâtre, 
avant de devenir une voix, du genre 
miss décibel, excessive, passionnée 
au point de perturber parfois son 
public, qu’elle saisit à bras le corps 
et secoue jusqu’à ce que mort s’en 
suive. Ses tours de chant, elle les 
décrit comme des strip-tease de 
l’âme. Par excès de tempérament, 
Prucnal est de ces vedettes qui ne 
se fabriquent pas, une bête de scè­
ne que personne n’est parvenu à 
modeler, tellement elles ont une 
rage intérieure, qui les dépasse 
presque. Depuis toujours, Anna est 
trop: Trop passionnée, trop excessi­
ve. Avec Brecht, elle se sent libre 
tout-à-coup, du fait que les mots 
qu’elle chante appartiennent à un 
autre. Dépassé, le grand Allemand? 
«Allons donc! Mais c’est tout le 
contraire!»

«Les paroles de Brecht résonnent 
aujourd’hui comme des prophéties», 
estime-t-elle. Aux yeux de Prucnal, 
notre époque ressemble aux années 
30, vous savez, quand les nationa­
lismes naissaient, quand les fron­
tières se déplaçaient, quand l’intolé­
rance, l’exclusion bourgeonnaient, 
quand la bourse sautait. Brecht n’a-t- 
il pas écrit: ‘Il est toujours fécond, le 
ventre de la bête immonde’».

Distanciation passion
Anna Prucnal fut une enfant de la 

Pologne en guerre. Pour elle, la 
bête immonde du totalitarisme n’est 
pas morte avec la chute du fascisme, 
pas plus qu’avec celle du communis­
me. «Quand je regarde le monde, j’ai 
très peur».

L’intolérance, elle l’a vécue dans 
sa chair, ayant été interdite de séjour 
en Pologne durant 20 ans. «Le jour 
où je suis retournée là-bas, raconte-t- 
elle, c’était juste avant la chute du ré­
gime, aux côtés de François Mitte- 
rand, à l’heure des festivité du bicen­
tenaire de la révolution française. Et 
la Pologne a déroulé le tapis rouge.» 
Douce revanche...

Montrer la menace qui rôde, à 
travers un spectacle de cabaret, 
pour faire réfléchir les gens en les

\
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PHOTO JACQUF.S NADEAU

Anna Prucnal est cette artiste multiple qui a donné longtemps dans le 
cinéma (avec YVajda, Vadim, Fellini, Deville, entre autre) et le théâtre, 
avant de devenir une voix, du genre miss décibel.

amusant, c’est une idée très brech- Jean Mailland est formel: «Les 
tienne.» D’où le spectacle qu’elle a inconditionnels de Brecht ne vont 
monté. pas aimer le spectacle. Anna est

tellement Slave...» Une émotion, 
puis une galipette: la distanciation 
brechtienne vue par Anna Pruc­
nal, ressemble fort, semble-t-il, à 
de la passion. Pour elle, cet uni­
vers est passionnant à interpréter, 
tellement bien construit, bien 
écrit. Mais elle ne croit pas que le 
grand Allemand ait aimé profondé­
ment ses personnages féminins. 
«Il fut misogyne, comme son 
temps».

«Québec, c’est ma ville»
À Montréal, Anna Prucnal devait 

présenter son spectacle au Café 
Campus. Et se sent très triste d'avoir 
dù y renoncer. D’autant plus qu’en 
ce lieu enfumé qui fit les délice de 
tant de générations d’étudiants, elle 
aurait pu monter une scène ronde, 
jouer et chanter au milieu des spec­
tateurs, ce que lui interdit une salle 
conventionnelle. Quand elle inter­
prétera Bilbao, la chanson homma­
ge à une boîte de nuit disparue qui 
fut «la plus chouette du monde en­
tier», elle la dédiera à ce Café Cam­
pus qu’elle aimait. «Et je dirai: main­
tenant, tout est fini. »

Prucnal est venue au Québec 
maintes et maintes fois. Même 
qu’elle se sent une vraie dette de re­
connaissance envers nous, üi pre­
mière fois qu’elle a chanté, c’était il y 
a quinze ans, à l’heure du Festival 
d’été de Québec. Pierre Jobin, le di­
recteur de la boîte Le Petit Chain- 
plain à Québec, lui a conseillé: 
«Chante». Et elle a chanté. Depuis, 
quand elle dit que Québec, c’est un 
peu sa ville, on sent que c’est l’ex­
pression de la stricte vérité. 
D’ailleurs, la tournée de Monsieur 
Brecht s’en va au Petit Champlain au 
début de juin.

Prucnal habite en France, en 
Champagne. Là-bas, elle a même 
fondé un petit théâtre, où elle a mis 
en scène ce spectacle sur Brecht. 
«Parce que le cinéma, pour moi, dé­
sonnais c’est un peu fini... Qui veut à 
l’écran d'une femme qui vieillit?» A 
ses yeux, le septième art est une in­
dustrie qui n’est pas faite pour les ac­
teurs, encore moins pour les ac­
trices. «C’est un monde de merde», 
conclut-elle.
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AU THÉÂTRE DE MARJOLAINE

E
LES NONNES II...LA SUITE

Une comédie musicale de Dan Goggin. Traduction et adaptation de Danièle 
et Sophie Lorain. Eh oui! les nonnes sont de retour plus drôles et plus «stars» 
que jamais. Vous avez aimé Les Nonnes, alors venez voir... la suite: LES 
NONNES II avec Nathalie Gadouas, Michelle Labonté, Danièle Lorain, Hélène 
Major et Monique Richard. Du 22 juin au 22 août. Rés.: Mtl: (514) 845-0917 
jusqu'au 11 juin, Eastman: (514) 297-2860 et 297-2862. Eastman, autoroute 
10, sortie 106.

LES THEATRES EN ETE
----------- -------------------- ---------------------- !-------

Centre culturel de drummondville

PASSAGES NUAGEUX
Un froid règne depuis deux ans entre deux soeurs. 
Le hasard les réunit sur le même terrain de 
camping. Le soleil saura-t-il réchauffer 
l'atmosphère? Une comédie vivante et rythmée où 
se dévoileront toutes les réponses sous autant de 
belles percées de soleil que d'inquiétants 
passages nuageux. Tarifs de groupe: sur semaine 
16,80 $ Tarifs individuels: sur semaine 18,80 $ 
samedi (tous) 20,80 $ Les tarifs incluent toutes les 
taxes. Billetterie: (819) 477-5412 Stationnement 
gratuit, Salle climatisée, Bar et terrasse extérieure.

3*
LOUIS-GEORGES GIRARD

Au Théâtre sainte-adèle

NI VU NI CONNU
Une comédie dramatique, touchante parfois 
désarmante qui révèle à travers ces quatre 
personnages notre société nord-américaine, 
ses préjugés et ses faiblesses. Avec France 
Castel, Yves Corbeil, Normand Lévesque et 
Ginette Morin. Auteur: Terence McNally, 
adaptation Jean-Guy Viau. Mise en scène de 

! François Barbeau

Réservations:
229-7611 • 476-9919 • 227-1389 
1069, Ste-Adèle, sortie 67 
- autoroute 15 nord.

9>
un

Au Théâtre saint-sauveur

LA COURSE AU VISON
Une course folle vers le rire chez Radisson, Radisson & Desgroseillers maîtres-fourreurs. Une 
suite de quiproquos, un rythme fou où toutes les situations s'embrouillent pour mieux vous 
faire rigoler. Avec Claude Michaud, Benoit Marleau, Louise Remy, Donald Pilon, et 3 autres 
comédiennes. Auteurs: Cooney & Chapman. Mise en scène & adaptation de Claude Maher. 
22, rue Claude, St-Sauveur. Rés: 227-8466 • 476-9995

AU THÉÂTRE DU MANOIR RICHELIEU

Réservations: (418) 665-3704 • (418) 665-7455

AU PATRIOTE DE STE-AGATHE

LA CHANCE AUX COUREURS
LA CHANCE AUX COUREURS de D. Benfield. Une comédie dans 
la tradition des meilleurs spectacles du PATRIOTE. Adaptation de 
Michel Forget, mise en scène de Monique Duceppe avec Michel 
Forget, Luc Guérin, Guy Jodoin, Danielle Lépine, Adèle 
Reinhardt. Dès le 18 juin du mardi au vendredi 20h30 samedi 19h 
et 22h. Sortie 83 Autoroute des Laurentides. Réservations: direct 
Mtl 861-2244 ou (819) 326-3655.

AU CENTRE CULTUREL DE BELŒIL
gfsii-ïîijjMJglgi- PHI-PHI

Musique d'Henri Christiné • Livret d'Albert Willemetz 
Avec Bruno Laplante, Claude Gai, Jean Maheux, France Duval, 

Chantal Larocque et six danseuses-choristes.

LA COMÉDIE MUSICALE QUI LANÇA 
LES «ANNÉES FOLLES» À PARIS EN 1918!

" Dans les studios du grand sculpteur grec Phidias une 
commande importante est en jeu: «Phi-Phi» doit sculpter 
l'Amour et la Vertu...! Le corps humain est à même d'inspirer 
les courbes maîtresses et les contours musclés de tels 
principes... mais pas n'importe quel corps évidemment! Une 
truculente comédie où esthétique, politique, idyllique et... 
érotique riment passionnément avec comique!

Ticket Master 
514 464 4772

DU18JUINAU21 AOUT 
DU MERCREDI AU SAMEDI

Spec. Vente de Groupes 
514-527-3644

Aü THÉÂTRE DE LA DAME DE COEUR

IL VA
PLEUVOIR 
L'ENVERS

Texte de ROBERT LALONDE 
Logistique allégorique de 

RICHARD BLACKBURN

AVENTURE 
FANTASTIQUE

SURDIMENSIONNÉE 

Spectacle extérieur 
pour adultes accessible 
aux enfants
Le soleil brûle les étapes...
Le piétinement d’une vieille 
fait gronder la terre...
Des glaciers se noient dans leur chair fondue... 
Un enfant lit...
Une poule rêve à des savants en smoking...
Des pingouins avalent leur glacier 
Un jouet-robot fait sa crise de nerfs artificielle... 
Il va pleuvoir à l'envers

DÈS LE 25 JUIN du mardi au dinandie 
TARIFS FAMILIAUX

UPTON, sortie 147 de Tautoroute 20 
RÉS.: (514) 549-5828

i
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MUSIQUE C L A S S I Q U E

Die Fledennaus... avec des surprises

LES CONCESSIONNAIRES GRAND MONTREAL PRESENTENT

MISE EN SCENE
demiseP demise

tlUATRAULT

Pour sa dernière production de la saison, 
l’OdM offre le célèbre divertissement de Johann Strauss

MARIE LAURIER
j, LE DEVOIR

T y Opéra de Montréal présente 
4-/ pour la première fois et pour 
Son dernier spectacle de la saison 
Die Fledennaus ou Im Chauve-Souris 
de Johann Strauss. La première a 
Heu ce soir et sera suivi cinq autres 
représentations le 31 mai les 1er, 3,5 
et 7 juin. Le metteur en scène Patri­
ce Saint-Pierre fait aussi ses premiè­
re armes à ce titre à l’Opéra de 
Montréal et il acceptait il y a un mois 
de remplacer André Jobin qui s’est 
désisté.

Un «beau défi», nous dit 
le jeune homme de 32 ans 
qui a choisi la mise en scè­
ne comme métier et qui se 
fait la main depuis 1987 
comme assistant de ses aî­
nés à l’Atelier lyrique de 
llOpéra de Montréal. Mais 
cgtte fois c’est la responsa­
bilité entière de la Chauve- 
Souris qui lui incombe, 
mais il la connaît cepen­
dant fort bien pour l’avoir 
déjà montée avec les sta­
giaires de l’Atelier.

Patrice Saint-Pierre nous 
rassure tout de suite en 
qous disant qu’il a conçu 
Lqeuvre de Strauss dans la plus pure 
tradition viennoise. Avec quelques 
petites et grandes surprises, ajoute-t- 
il aussitôt. «Tout d’abord, j’ai procé­
dé à certaines coupures dans la pro­
duction originale remplie de textes 
parlés pour mettre en valeur le côté 
lyrique, à l’exception toutefois du 
rôle de Frosch qui sera interprété 
par Edgar Fruitier. Aussi, je fais in­
tervenir les quatre artistes de la 
Gran Scena Opera de New York qui 
spnt à l’opéra ce que les Ballets Tro- 
cadero de Monte Carlo sont à la dan­
sé. Ce qui supprime la partie du bal­
let mais ajoute un côté tout à fait ori­
ginal au déroulement de l’histoire.»

Une autre surprise nous attend: la 
prestation d’un invité très spécial, 
nul autre que Roger-D. Landry qui 
s’est taillé un rôle sur mesure, soit 
celui de l’éditeur de la ville. Grand 
amateur d’opéra, le président éditeur 
dé «La Presse» nous disait cette se­
maine lors d’un bref entretien qu’il 
se permet cette fantaisie davantage 
pour s’amuser et prouver son grand 
attachement à l’OdM et à la Place

des Arts dont il préside le Conseil 
d’administration. «Je n’ai pas la pré­
tention d’être un chanteur ni un ar­
tiste mais un homme de bonne vo­
lonté qui admire l’un et l’autre et en 
apportant ma contribution tout à fait 
fantaisiste à cette production, je serai 
davantage sensible au travail de cou­
lisse qu’elle exige de tout le person­
nel. Je ne me prends pas au sérieux 
mais je répète très sérieusement 
mon petit rôle et j’espère qu’il sera 
reçu dans ce même esprit de joviali­
té.»

A cet égard, Patrice Saint-Pierre 
rappelle que la présence des invités 

spéciaux ressort d’une tra- 
J)lg dition initiée vraisemblable­

ment à Covent Garden vou- 
Fledermaus, lant qu’une des personnali­

tés connues de passage à 
une Londres fasse une brève 

apparition dans la Chauve- 
mascarade Souris dans son moment de 

^ battement, histoire de
divertissante mettre un peu de piquant et 

un peu d’actualité au mo­
ment de l’interlude qui pré­
cède la grande fête de l’acte 
final. Roger D. Landry voit 
sa participation dans un es­
prit stricement ludique et il 
prévient tout de suite 
quelle est en quelque sorte 

une parodie de ce qu’il est dans la 
vraie vie, «un clin d’oeil au public et 
à moi-même», et à sa réputation de 
«kid-kodak» abondamment médiati­
sée dans le milieu montréalais.

Pétillant comme du champagne
Patrice Saint-Piçrre est diplômé en 

production de l’Ecole nationale de 
Théâtre du Canada. En 1987 il com­
mençait son stage de formation à 
l’Atelier de l’OdM à titre d’assitant- 
metteur en scène de Jean Herbiet, 
Michael Albano, Guy Beausoleil et 
Kay Walker. Puis en 1990 il signe 
une première mise en sècne solo, 
celle de Hansel et Gretel, qui sera sui­
vie du Barbier de Séville, du Secret de 
Suzanne et The Telephone. L’autom­
ne prochain il fera la mise en scàne 
de la co-production de Carmen de 
l’Atelier de l’OdM avec les Jeunesses 
musicales du Canada.

Die Fledennaus, une mascarade 
divertissante de Johann Strauss a été 
créée en 1874 à l’Opéra de Vienne, 
selon un livret de Cari Haffner et Ri­
chard Genée. Dans l’article ci-

L'* L»*1

créée en

1874 à 

POpéra de 

Vienne.

Détails de l’affiche du dernier spectacle de la saison de l’OdM.

contre, Carol Bergeron en rappèle 
l’intrigue.

A l’exception des interventions 
des invités spéciaux et des dia­
logues, Die Fledennaus sera chanté 
en allemand, avec surtitres bi­
lingues. Outre les personnes déjà 
mentionnées, la distribution com­
prend Bernard Meney en Prince Or­
lofsky, Louis Otey (Eisenstein), Hé­
lène Fortin (Adèle), Leigh Munro 
(Rosalinde), Hugues Saint-Gelais 
(Dr Blind), Grégoire Legendre (Dr 
Falke), Gordon Gietz (Alfred), Pier­
re Charbonneu (Frank), Dominique

Blier (Ida) et Edgar Fruitier.
Cette production musicale pé­

tillante comme du champagne qui 
justement coule à flot, reste un di­
vertissement intéressant pourvu 
qu’elle soit réalisée dans les règles 
de l’art et que l’on évite d’en re­
mettre trop dans l’expression jubila- 
toire. Il va sans dire que le «beau 
défi» de Patrice Saint-Pierre est aus­
si énorme, de même que celui du 
maître de musique, Jacques Lacom- 
be qui n’a que 28 ans et qui dirigera 
l’Orchestre Métropolitain et le 
choeur de l’OdM.

LDE531

FESTIVAL

Bell
JEAN PETITCLERC MACHA ROGER FRANÇOIS CARTIER ARLETTE SANDERS
MARCEL GIRARD LÉNIE SCOFEIÊ GEORGES CARRÈRE YVAN BENOÎT FRANCIS
décors ANDRÉ DARDE costumes FRANÇOIS BARBEAU éclairages CLAUDE ACCOUS musique» FRANÇOIS SASSEVILLE

Juste

MONTREAL
CFGL DU 13 JUILLET AU 14 ADUÏ 

À 20H30 AU THÉÂTRE ST-DENIS 2
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L’opérette 
des grandes voix
DIE FLEDERMAUS,

OPÉRETTE DE JOHANN STRAUSS II
Placido Domingo, les choeurs de la 

Bayerischen Rundfunks et le Miinch- 
ner RundfunkorChester. EMI CDS 7 

47480-8. coffret de 2 CD.

Herbert von Karajan, le Philhar- 
monia Orchestra and Chorus. EMI 
CHS 7 69531-2, coffret de 2 CD, en­

registrement de 1955.

Herbert von Karajan, les choeurs 
et l’orchestre du Winer Staatsoper. 

Hunt 3 CDKAR 215,3 CD, enregis­
trement public du 31 décembre 1960.

CAROL BERGERON

T a Chauve-Souris, oeuvre pour 
^L/ rire, est aussi une oeuvre que 
musicalement et vocalement il faut 
prendre au sérieux», affirme André Tu- 
beuf. C’est ainsi qu’en France on a tôt 
fait de considérer ce chef-d’oeuvre de 
l’opérette viennoise comme un opéra- 
comique — plus près de Carnen que 
des Cloches de Comeville. La qualité de 
l’écriture, le raffinement de l’orchestra­
tion et la caractérisation des person­
nages, plus poussés que dans l’opéret­
te, jusifient tout l’intérêt que lui portent 
de grands chanteurs et d’éminents 
chefs d’orchestre.

Il n’est qu’à jeter un coup d’oeil, non 
seulement sur les productions de Vien­
ne — dès la création au Theater an (1er 
Wien sous la direction de Johann 
Strauss II lui-même —, mais encore 
sur celle de Londres, Paris ou New- 
York. Des chefs comme Gustav Mah­
ler, Bruno Walter, Josef Krips, Fritz 
Busch, Erich Kleiber, dirigèrent ici et 
là des distributions étincelantes. Au 
disque, on en retrouve la trace dès 
1907. Le choix n’est pas simple car, à 
moins de s’en tenir au texte original, 
l’oeuvre peut subir certaines modifica­
tions qui la rendent différente d’une pro­
duction à l’autre. On pense immédiate­
ment au rôle du prince Orlofsky qui 
peut être confié à un mezzo-soprano, un 
ténor ou même un baryton (comme 
dans les prochaines représentations de 
l’Opéra de Montréal). Mais surtout, la 
structure du deuxième acte peut s’alté­
rer en fonction de l’ampleur que le chef 
d’orchestre et le metteur en scène veu­
lent donner au déroulement du bal mas­
qué qui peut ainsi s’accompagner d’un 
divertissement intégrant des éléments 
scéniques et musicaux étrangers — à 
Montréal, on y a prévu l’ajout d’une scè­
ne burlesque de travestis.

Devenue tradition, cette amplifica­
tion du bal vit le jour à la première amé- 
ricainq du MET (le 30 novembre 
1905). A cette occasion, Nathan Fran- 
ko, qui dirigeait la représentation de 
son pupitre de premier violon, fit se 
succéder, en un divertissement- 
concert, les étoiles de la maison: furent 
alors entendus, tour à tour ou simulta­
nément, Emma Eames, Olive Fram- 
stad, Lilian Nordica, Louise Homer, 
ainsi que Caruso, Scotti et Paul Plan-

çon. Dans le même esprit, un enregis­
trement de Karajan réalisé en 1960 
(London 421-046-2), offre en prime les 
voix de Renata Tebaldi, Birgit Nilsson, 
Teresa Berganza, Joan Sutherland,: 
Leontyne Price, Giulietta Simionato, 
Ljuba Welitsch, ainsi que Fernando 
Corena, Mario del Monaco, Jussi Bjôr- 
ling et Ettore Bastianini... difficile de 
fairp mieux!

À l’auditeur, comme au spectateur 
non prévenu, l’intrigue pourra sembler' 
totalement incompréhensible, tant les; 
éléments qui la nouent sont nombreux 
et variés. Le livret de Cari Haffner et Ri­
chard Genée s’inspire d’un boulevard» 
français, Le réveillon, d’Henri Meilhacj 
et Ludovic Halévy (collaborateurs de) 
Bizet et d’Offenbach) dont la trame! 
principale se résume ainsi: La Chauve-*, 
Souris, ou la vengeance d’un masque! 
ridiculisé — dans un tourbillon de^ 
valses, les déguisements se multi-, 
plient, où se méprend qui croyait trom­
per. C’est pour se venger d’une blague 
de son ami Eisenstein, qui l’avait traîné 
à travers la ville dans un ridicule costu­
me de chauve-souris, que Falke lui 
monte un canular il fera en sorte que 
masquée, l’épouse Rosalinde devien­
dra momentanément la conquête que, 
sans la reconnaître, le mari, le volage 
Eisenstein, n’aura de cesse que de sé­
duire. Lorsqu’à la fin du bal les 
masques tombent, la vengeance se dis­
sipe dans un éclat de rire.

Un bel exemple de ce que peut don­
ner la conception musicale d’une repré­
sentation théâtrale nous est fourni part 
Karajan (en flagrant délit de lèse-syn-; 
chronisme): un pirate de la soirée de la 
Saint-Sylvestre du 31 décembre I960; 
Moins extravagant que celui de la ver-, 
sion London précédente, le bal du prin­
ce Orlofsky fait la surprise du baryton- 
basse Erich Kunz et du ténor Giuseppe 
di Stefano qui interprètent O sole mio et 
Dein ist mein ganzes herz (Franz Lehar),» 
suivi, chose rare, du ballet de la parti-: 
tion originale. Mais il vaut mieux com­
prendre l’allemand, car nombreux et 
longs, les dialogues parlés créent un 
impact très particulier, comme en (ont 
foi les réactions du public viennois. A si­
gnaler: l’Adèle de Rita Streich et l’ex­
ceptionnelle Rosalinde de Hilde Güden, 
un rôle qui lui convient à merveille.

La gravure studio EMI, réalisée par 
Walter Legge, rassemble une distribu­
tion de rêve avec l’éblouissante Rosa-: 
linde d’Elisabeth Schwarzkopf et la su­
perbe Adèle de Rita Streich. Karajan 
exclut le ballet et les «numéros spé­
ciaux» du bal. Mais sa maîtrise stylis­
tique fie goût viennois, l’élégance, le 
chic, le naturel) tient ici du prodige.

D’une vitalité communicative, la ver­
sion Domingo mérite aussi notre atlen-. 
tion en ce qu’elle présente la star non 
seulement comme chanteur, dans le» 
rôle d’Alfred fl’ex amant de Rosalinde), 
mais surtout dans celui de chef d’or-' 
chestre qu’il assume avec beaucoup de 
talent. Le bal donne lieu à un divertis­
sement «straussien», d’emprunts à< 
d’autres oeuvres du «roi de la valse».
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Vic Vogel, le tzigane égaré sur les bords du Saint-Laurent.

Mettre sa vie 
entre chaque note
SERGE TRUFFAUT 

LE DEVOIR

Vic Vogel n’aime pas le café. Par 
contre, il aime parler. Il adore 
bavarder, raconter. Tellement, qu’il 

passe souvent d’un sujet à l’autre en 
oubliant le sujet sur lequel il devait 
causer, soit la parution d’un album 
intitulé simplement Vic Vogel, piano 
solo sur étiquette BYC.

Ce récent épisode dans la produc­
tion de Vic Vogel, le tzigane égaré 
sur les bords du Saint-Laurent, c’est 
d’abord et avant tout le baptême d’un 
piano. Celui qu’acheta le propriétaire 
du lieu dit du Vieux Clocher à Ma­
gog. Son nom? Bernard Caza.

«Cela fait plusieurs étés, de 
confier Vie, que nous jouons au 
Vieux-Clocher. Souvent, entre deux 
sets, les gens me demandaient d'in­
terpréter des airs en solo. Après 
m’avoir entendu à plusieurs reprises, 
Bernard m’a dit qu’il aimerait m’en­
registrer. J’ai répondu pas avant que 
tu possèdes un bon piano.»

«Nous en sommes restés là. Puis 
en février, il m’a appelé pour me dire 
qu’il avait acheté un piano tout neuf 
et qu’il voulait que je vienne le cas­
ser. J’ai dit OK. Et lui m’a dit qu’il 
amènerait des bandes. L’ingénieur 
du son n’étant pas sur le même éta­
ge, on avait posé une lumière qui 
s’allumait dès que je dépassai les dix 
minutes. J’ai joué pendant deux 
jours. En fait, on a enregistré dix 
heures de musique dont beaucoup 
d’improvisation.»

«Après c’est bien simple, on n’a eu 
qu’à choisir. En fait, ça n’a pas été 
aussi simple que ça parce qu’il y 
avait, et il y a toujours, beaucoup de 
stock. On a décidé de prendre des 
compositions originales plus Bozo de 
Félix Leclerc, J'ai pour toi un lac de 
Vigneault, et Hymne à l’amour de 
Edith Piaf.»

«Dans le cas de Vigneault, j’avais 
un problème. Ces pièces étant avant 
tout de la poésie, les mélodies sont 
brèves. Ça faisait des années, que je 
me disais qu’il fallait ajouter un cou­
plet avant le refrain. C’est ce que j’ai 
fait. Avec Félix, c’est autre chose. Il 
avait compris qu’il ne fallait pas une 
note par mot. Pour moi, Bozo c’est 
un American Pop Song. Ça pourrait 
même être du Basic.»

Arrangeur, compositeur et chef 
d’orchestre avant tout, Vie se dis­
tingue au piano par un jeu qui se 
conjugue avec la rationalité. Mais at­
tention! Une rationalité qui ne loge 
pas à l’enseigne de la froideur. De la 
désincarnation. En fait, au piano Vie 
se révèle être un rationaliste roman­
tique qui ne s’épenche pas trop sur les 
bords de la sentimentalité sirupeuse.

Son jeu, son style ne s’apparente pas 
à l’école fondée par Hank Jones, Tom­
my Flanagan et autres Roland Hanna. 
Il avoisine, puisqu'il faut bien des 
points de repères, les affections so­
nores des Red Garland, Duke Jordan 
et autres personnalités qui ont fait de 
l'art avec du «croche.» En un mot com­
me en mille, Vic Vogel met sa vie entre 
les notes. C’est mieux, c’est beaucoup 
mieux que ces instrumentistes qui éta­
ient leur maîtrise technique pour 
mieux produire de l’asexué.

En bleu et noir
Clifford Jordan a été le compa­

gnon de Max Roach puis de Charles 
Mingus avant de rejoindre, dans les 
années 70, le Magic Triangle compo­
sé de Cedar Walton au piano, Sam 
Jones à la contrebasse et Billy Hig­
gins à la batterie. Saxophoniste ténor 
au timbre grave, Jordan avait fondé, 
avec le batteur Vernell Fournier un 
big-band ronronnant. 11 est décédé à 
l’âge de (il ans. Depuis, on écoute 
Remembering Me.

Au sommaire du dernier numéro 
de Down Beat, on nous propose des 
entrevues avec Artuor Sandoval, Jo­
shua Redman, Paul Molian et, sur­
tout. surtout, avec Slide Hampton. 
Tromboniste, compositeur, arran­
geur, Hampton est depuis peu le pa­
tron d'une formation à surveiller, 
The JazzMasters qui rassemble no­

tamment Jimmy Heath, Steve Turre 
et Jon Faddis.

Ce soir la Maison de la culture 
Marie Huguet présente un show du 
pianiste François Marcaurelle. De­
main, cet homme d’expérience, ac­
compagné par Richard Beaudet au 
saxo, Normand Lachapele à la 
contrebasse, Sylvain Provost à la gui­
tare et Jim Hillman à la batterie se 
produira à L’Air du temps.

R O C K

Austin City Limits, un paradis musical
SYLVAIN CORMIER

Austin, vous affirmais-je la semai­
ne dernière, prenant Dick Ri­
vers à témoin, c’est la ville du 

rock’n’roll. Ce qu’il fallait com­
prendre par là, c'est qu’Austin, la ca­
pitale du Texas, située à mi-chemin 
entre Houston et Dallas, pas très loin 
de la tristement célèbre Waco, est 
un endroit où le rock, sous toutes 
ses moutures, se vit en direct, grâce 
à un public qui sait s’amuser — les 
milliers d’étudiants de l’Université 
du Texas et les non moins nom­
breux fonctionnaires de l’état — et 
aux innombrables artistes qui savent 
comment les amuser. 11 y a des clubs 
un peu partout, soixante dix-sept au 
dernier recensement, concentrés sur 
la sixième rue et l’avenue Guadalu­
pe, où l’on joue du country, du 
ryhthm’n’blues, du tex-mex, du folk, 
du zydeco, du cajun, du rockabilly, 
du soul, du blues et même du punk, 
du grunge et du métal. 11 y en a [jour 
tous les goûts, en tous temps.

Le vedettariat n’y existe pas, ou si 
peu. Il y est absurde de chercher à 
distinguer ceux qui jouent sur scène 
de ceux qui dansent ou de ceux qui 
écoutent: à Austin, l’on se soucie des 
apparences comme de l’éventualité 
d’une tempête de neige. Chez Anto- 
ne’s, le soir du birthday bash de Kim 
Wilson, le chanteur — harmoniciste 
des Fabulous Thunderbirds, les mu­
siciens arrivaient un à un, avec leurs 
amplis et leurs instruments, s’instal­
laient sur scène et se mettaient à 
jouer. Comme ça. Les gens, sponta­
nément, se levaient et dansaient. Ja­
mais scène musicale ne m’a semblé 
aussi naturelle et saine.

Si vous avez déjà regardé Austin 
City Limits le samedi soir à l’une ou 
l’autre des stations du réseau PBS qui 
traversent nos frontières (Vermont 
ETV, au 33, et WCFE, Plattsburgh,

N.Y., au 57), je ne vous apprends rien. 
Depuis 18 ans, en effet, l’émission 
offre coast to coast la fenêtre télévi­
suelle la plus représentative qui soit 
sur le paradis pour musiciens qu’est 
Austin. Une émission d’un genre 
unique, qui va à l’encontre des règles 
les plus élémentaires de \'entertain­
ment made in USA, où l'on se conten­
te de laisser jouer les artistes devant 
un public attentif et de capter leurs 
prestations. Telles quelles. En éclaira­
ge cru, sans jeu de caméra. Comme 
si on était chez Antone’s. Les enregis­
trements ont d’ailleurs lieu à trois 
coins de rue du légendaire club, à la 
station KRLU, intégrée au campus de 
l’université.

Chronique
de la musique américaine

«Nous servons de la bière dans le 
studio», révèle Tetry Lickona, le réa­
lisateur d'Austin City Limits, pour jus­
tifier l’ambiance décontractée de son 
émission. «Et la plupart des spectac- 
teurs y assistent parce qu’ils s’inté­
ressent à la musique, pas pour se 
voir à l’écran.» Parmi les plus assi­
dus, Lickona se souvient d’un jeune 
Lyle Ixivutt qui, bien avant de jouer 
lui-même à l’émission, se tenait bien 
tranquille dans un coin, le regard 
brillant. «Notre travail consiste à se 
tenir le plus possible à l’écart de ce 
qui se passe entre les artistes et le 
public.»

Si l’émission priviégie les genres 
les plus enracinés («roots music»), on 
y traite avec le même respect les stars 
que les valeurs montantes de la scène 
locale: c’est à Austin City Limits que 
l’on a d’abord vu le regretté guitariste 
Stevie Ray Vaughan, le plus connu 
des fils d’Austin. «Je l’ai vu chez Anto­
ne’s quand il avait 15-16 ans. U-s gens 
d’ici se souviennent tous du kid qui 
voulait monter sur scène tous les 
soirs et jammer avec quiconque se

Terry Lickona, le réalisateur d'Austin City Limits.

trouvait là.» Et l’émission a toujours 
accordé une attention particulière aux 
pionniers. Un Antoine Fats Domino, 
un Carl Perkins ou même un Jerry 
Lee Ix‘\vis ont pu y démontrer leur sa­
voir-faire en dehors du contexte nos­
talgique. «On ne les reçoit que s’ils en 
valent encore la peine. Et en toute li­
berté. Jerry Ix‘e Ix*wis, pour une fois, 
n’était pas obligé de jouer Great Balls 
Of Fire. C’est une latitude qu’il n'avait 
presque jamais connue.»

Pour Lickona, historien de forma­
tion, la mission d'Austin City Limits 
est avant tout de «tenir la chronique 
de certains types de musique améri­
caine». Toutes les performances, en 
effet, bien qu’écourtées pour l’émis­
sion, sont conservées intégralement 
en librairie. «On travaille dans une 
perspective historique, pour que les 
générations futures sachent d’où 
leurs musiques proviennent, pour

l’HOTO A1AIN THIBAULT1 
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quelles puissent voir et entendre les' 
artistes tels qu’ils étaient.» Et quel# 
artistes! Même une liste partielle em 
dit long: de Los Lobos aux Cowboj^ 
Junkies, de Garth Brooks à Bob Will# 
& His Texas Playboys, de Chet Ali­
kins aux Texas Tornadoes, d’Emmyn 
lou Harris à B.B. King, de Roger Mch 
Guinn à Albert Collins, de Dr John a' 
Willie Nelson, de Roy Orbison à Era 
nest Tubbs, ils sont tous passés par le 
grand studio d’Austin.

Mais c’est le passage de LeonartP 
Cohen qui aura marqué Lickona plus* 
que tout autre. «C'était un festin pouf1 
les yeux et les oreilles. J’y découvre 
quelque chose de neuf à chaque vij* 
sionnement. El l’homme était telles 
ment facile d’approche. Il démontrait 
toujours un réel intérêt pour tout cél 
que les gens lui disaient. Il était telleU 
ment authentique qu’il en était mâ'-i 
gique.» :;(I
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Houp! une erreur s’est glissée dans le dépliant 
Programmation 1993... de quoi réveiller Mozart, 
Beethoven et compagnie!

En effet, le volet Bon de commande pour passeports 
du dépliant comporte une erreur, le plan de salle 
ne correspondant pas aux coûts des sièges réservés.

Veuillez donc vous référer au plan de salle 
ci-dessous pour ce qui est des coûts.

Plan de salle / Sièges réservés :

□ 1"'section : 40$ - 35$ - 27$ - 16,50$

□ 2’ section : 30$ - 25$ - 21$ - 12,50$
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Les petites histoires de liane Foly
LES PETITES NOIES

Liane Foly
Disques doubles/Select

PASCALE PONTOREAU

La première fois que l’on entend 
les nouvelles petites notes de 
Liane Foly, elles passent sans laisser 

de traces. La seconde fois, des 
images déjà vues se multiplient sans 
qu’on puisse précisément les situer. 
A la troisième écoute, on ne connaît 
qu’elles. Comme de vieilles com­
pagnes oubliées avec qui on aurait 
passé déjà bien du temps. Soudain, 
comme si de rien n’était, la voix — 
une vraie voix comme on les aime au 
Québec! — s’insinue en nous et 
nous replonge, comme Liane l’a vou­
lu, au plus profond de nos souvenirs.

«Chacun de mes albums raconte 
une histoire, explique Liane Foly, ce 

dernier relate mes souve­
nirs d’enfance, mes souve­
nirs d’histoires sentimen­
tales.» Et elle n’en 
manque pas de souvenirs, 
la brune Lyonnaise. De sa 
province natale, elle se 
souvient des jeux — La 
marelle nous donne une 
version poétique de cette 
activité enfantine tout à fait 
inattendue — et des atmo­
sphères. Avec Les Parfums 
d'autrefois, elle nous rap­
pelle, sa chambre, son éco­

le, ses valeurs. Élevée en partie par sa 
grand-mère — «C’était une fan des 
chanteurs, elle aurait été tellement 
contente de me voir si bien réussir, 
mais elle me voit quand même, alors 
je lui envoie des autographes» — qui 
demeurait chez elle, ses parents com­
merçants n’étant guère disponibles, 
Liane reste fortement ancrée dans le 
passé. Au point qu’un journaliste pari-

Un style 

musical qui 
s’apparente à 

à la grande 

tradition du 

jazz sensuel 
et féminin.

PHOTO JACQUES NADEAU

Liane Foly présentent un troisième album, Les Petites notes, qui allie le «chic parisien au choc américain».

sien l’a qualifiée de femme obsolète.
Par son style musical qui s’appa­

rente à celui des Sarah Vaughan et 
Ella Fitzgerald, à la grande tradition 
du jazz sensuel et féminin, par sa 
voix chaude qui semble avoir tant 
vécu, par ses goûts prononcés pour 
les puces, les antiquaires, les bro­
cantes où elle traîne dès quelle a un 
moment. Pourtant, Liane Foly n’a 
rien d’une passéiste qui geint sur les 
choses qui ne sont plus. Fonceuse, 
volontaire et assidue, elle s’intéresse 
à tout et à tout le monde. Comme la 
gamine bavarde et dissipée à l’école 
qui suivait des cours de danse clas­
sique puis moderne, qui étudiait 
contre son gré le piano, qui a appris 
l’anglais, l’espagnol et le russe au ly­

cée avant de comprendre qu’elle 
voulait être chanteuse.

Demain le monde!
Elle rencontre alors André Manou- 

kian et Philippe Vienet. A eux trois, le 
premier aux compositions, le second 
aux paroles et elle-même avec son 
instrument favori, sa voix, ils montent 
leur propre studio. Huit pistes qui en 
deviendront bientôt seize puis vingt- 
quatre grâce aux sous accumulés en 
travaillant comme des forcenés à faire 
des bandes sonores de publicité. 
Puis, le trio s’affirme, trace sa voie pe­
tit à petit. Le jazz devient une éviden­
ce incontournable qui n’en galvaude 
pas pour autant les textes. C’est une 
première partie à l'Olympia de Clau-
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La jeune prodige
Sarah Chang 
jouera le 
Concerto pour 
violon op. 35 du 
célèbre
compositeur Russe

Louis Lortie 
interprétera les

3 concertos de 
piano 

de Tchaikovski
Louis Lortie

Raymond Leppard

Ce chef d'orchestre 
et compositeur de 
«Hôtel New 
Hampshire» 
dirigera les 
symphonies 
no 35 et 40 
de Mozart

De retour à 
Montréal, il jouera
le Concerto pour 
piano no 21
K 467 de Mozart

Décrit comme «le 
violoncelliste des 
violoncellistes», il 

interprétera les
Variations 

rococo et Pezzo 
capriccioso 

op. 62 de
Tchaikovski

Chef d'orchestre du 
Milwaukee 

Symphony, il 
dirigera la

Symphonie no 5
de Tchaikovski
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SYMPHONIQUE 
DE MONTREAL
CHARLES DUTOIT

Abonnez-vous
Prix: 47,16$, 93,18$, 135,06$

(taxes incluses)

de Nougaro — la première qu’il ait 
acceptée — qui lance définitivement 
Liane Foly vers le succès.

Au long de ses trois albums (The 
Man I Love, Rêve Orange et les ac­
tuelles Petites notes), la chanteuse qui 
émet les idées de tous les textes, s’est 
affirmée. Son style a pris de l’assuran­
ce, ses registres musicaux se sont 
élargis au point de voguer vers la soul 
ou les rythmes brésiliens alliant le 
«chic parisien au choc américain».

«Ce changement correspond à 
une maturité, à la fin de Rêve orange 
j’avais envie de dire des choses. Les 
gens, j’ai envie de les faire rêver La 
musique c’est fait pour faire rêver. 
Moi, je suis baignée de conte de 
fées. J’ai toujours vécu avec cette en­
vie de faire ce que je vis, et je le vis à 
30 ans, alors... je vis des choses diffi­
ciles comme tout le monde, mais je 
fais ce que j’ai choisi.»

Même si Rêve Orange lui a permis 
de voyager — Liane Foly aime à se 
souvenir du changement d’ambiance 
entre les concerts japonais où de 
faibles clapotements suggéraient une 
excellente réception du public et ceux 
donnés en Tunisie ou au Maroc qui vi­
raient à l’hystérie collective dès quelle 
apparaissait sur scène — Les Petites 
notes vont être distribuées dans 43 
pays. Et mademoiselle Foly estimant 
quelle ne touche pas encore suffisa- 
ment de monde a décidé de lancer un 
album destiné au monde entier (doit- 
on comprendre anglophone?) qui re­
prendra trois chansons des Petites notes 
en français auxquelles s’ajouteront sept 
textes en anglais écrits par Peter King­
sbury et un en brésilien adapté par le 
trio Espéranza — les superbes cho­
ristes de l’album qui ont aussi prêté 
leur talent à Bruel et à Lavilliers.

Au cours de sa tournée internatio­
nale qu’elle commencera au mois de 
septembre, Liane Foly viendra sur la 
scène du théâtre Olympia le 1 dé­
cembre prochain pour les FrancoFo- 
lies de Montréal, on pourra aussi la 
retrouver à l’écran dans Le Bonheur, 
le premier film du réalisateur Pierre- 
Henri Salfaty qui sort en France à la 
rentrée. liane y incarne le rôle d’une 
infirmière moscovite généreuse et at­
tachante qui rencontre un Tcheky 
Kario méconnaissable en sosie d’Ele­
phant man. Une version moderne des 
amours de Quasimodo et Esméralda!

LA VITRINE DU DISQUE

Wynonna Judd se 
fait un prénom

TELL ME WHY
Wynonna 

Curb/MCA

Les Judds, le plus célèbre (et le seul) duo mère-fille de la mu­
sique country, étaient une curiosité. Comme une femme a bar­
be qui aurait malencontreusement eu deux têtes. ,

Distrait par l’étrangeté du portrait de famille, on en oubliait 
presque leur musique, un mélange pourtant fort satisfaisant de coun­
try traditionnel et de rock’n’roll à tendance Presley — leur version, 
très décoiffée de Don't Be Cruel en était l’exemple le plus évident. On 
l’oubliait comme on a toujours oublié la musique de Dolly Parton jus­
qu’à ce que Whitney Houston reprenne sa composition I Will Always 
Love You et en fasse le méga-tube que l’on sait. En regard des attn-^ 
buts physiques, les qualités musicales pâlissaient. Triste myopie.

Plus grave, on en oubliait Wynonna tout court. Alors que l'es­
sentiel aurait dù lui revenir. La voix des Judds, c’était surtout la 
sienne (maman Naomi harmonisait). Et l’approche rock’n’rollien- 
ne aussi. Deux albums solo 
plus tard, c’est clair. Sur le 
tout récent Tell Me Why,
Wynonna, qui a laissé tom­
ber le nom de famille pour 
se faire un prénom, s’impo­
se indiscutablement. Et si 
l’album éponyme Wynonna 
était un premier pas hors 
du nid. Tell Me Why est un 
grand saut hors du coun­
try. A pieds joints dans le 
territoire des Lyle Lovett et 
des Bonnie Raitt (Father 
Sun, That Was Yesterday), 
où toutes les musiques en­
racinées, blues, r’n’b, gospel, rock’n’roll, folk, country, frayent 
se fécondent en toute liberté.

Guitares, orgues et slide y foisonnent, menées agressivement 
par une Wynonna plus que résolue. Même le bon vieux Steve The 
Colonel Cropper, le légendaire guitariste-réalisateur de l’écurie 
Stax, est mis à contribution, et ses fioritures caractéristiques 
confèrent à Rock Bottom un funk conséquent au phrasé rageur de 
Wynonna. On est soufflé par le soul et le propos de Just Like New, 
une évocation hautement symbolique des liens sacrés qui unis­
saient Elvis et sa Cadillac rose: «According to one of Elvis’ friends 
/ He took it up to a hundred and ten / He just wanted to see what 
his Caddy would do / And look at it now, it’s just like new»

Maman Naomi est encore dans les parages. Elle chante avec 
Lovett derrière sa fille sur le rock'n’boogie Girls With Guitars, un 
brillant morceau d’ironie signé Maiy Chapin-Carpenter: «There’s 
just no stopping those / Girls with guitars / Get your money for 
nothin’ and your guys for free». Mais Naomi ne prendra jamais 
plus le plancher. C’est écrit dans les yeux de Wynonna. Et cela 
s’entend dans chaque note de Tell Me Why.

WILD PALMS:ORIGINAL ABC EVENT SERIES SOUNDTRACK
Ryuichi Sakamoto (bande originale)

Artistes divers 
Capitol-EMl

La bande sonore était déjà pâme que Wild Palms, l’événement 
télévisuel de l’année, l’étonnant premier essai du réalisateur 
Oliver Stone au petit écran, n’avait pas encore eu lieu. Pour une sé­

rie d’anticipation, c’était approprié. On y découvre que la musique 
prévue par Stone pour l’an 2007 est exactement la même que celle 
de maintenant. C’est-à-dire celle d’hier. Des classiques des années 
60. Comme quoi l’histoire du rock est vraiment terminée et qu’il 
ne nous reste plus qu’à ressasser les mêmes succès jusqu’à la 
mort du dernier baby-boomer. Le futur selon Stone est une cause 
déjà entendue.

Outre la très pompeuse (mais néanmoins très belle) musique 
composée par Ryuichi Sakamoto pour les besoins de la minisérie, 
qui rappelle par moments le Carmina Burana de Carl Orff (1895- 
1982), déjà réquisitionné par le même Stone pour son film sur Jim 
Morrison, The Doors (1991), on a l’impression que le rusé Oliver a 
fait exprès de choisir au hasard, pour accentuer l’absurdité de 
l’époque qu’il décrit. Entre la grossièrement romantique Can’t 
Take My Eyes Off You de Frankie Valli et l’inépuisable premier suc­
cès des Zombies, la jazzy-pop She’s Not There, entre le 
rhythm’n’blues du I Need Your livin’ de Don & Dee Dee et l’er­
satz Motown du Lightnin' Strikes Again de Lou Christie, il n’y a 
rien en commun, sinon les années soixante. Stone a tout de même' 
eu la bonne idée de faire survivre jusqu’au 21e siècle une de mes 
pièces instrumentales préférées entre toutes, l’admirable Classical 
Gas de Mason Williams, dont vous vous rappellerez sûrement 
comme étant l’ancien thème de l’émission Information-voyages. 
Oliver Stone et Robert Viau, même combat?

Sylvain Cormier
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Un vrai Bourgogne 
blanc et abordable

N S

NOËI. MASSEAU ET 
I» I E R RE SÉGUIN

♦ ♦ ♦

D
égustez, dégustez... il en 
restera toujours quelque 
chose : tel pourrait être 
le mot d’ordre de tout 
amateur de vin, et à plus 
forte raison de tout chroniqueur, qui 
cherche les aubaines, en particulier, 

s’il lorgne régulièrement du côté de 
la Bourgogne et de ses innom­
brables terroirs prestigieux. Les 
agréables surprises sont tellement 
peu nombreuses en comparaison 
des grandes déceptions qu’on peut 
être tenté de baisser les bras et d’al­
ler voir ailleurs. Par contre, quand le 
miracle se produit, c’est la joie la 
plus totale, presque l’extase.

Ceux qui aiment les vins blancs de 
Bourgogne, mais qui trouvent les pe­
tits insipides et les grands beaucoup 
trop chers — et souvent fort dilués 
— comprendront notre préambule 
s’ils goûtent le Bourgogne Côte 
chalonnaise 1990 Louis Roche 
(13,80 $) qu’on peut trouver dans 
toutes les succursales ordinaires de 
la SAQ. Dégusté à l’aveugle absolu 
(c’est le cas seulement si les dégus­
tateurs ignorent tout du vin dégus­
té) avec quatre autres bourgognes 
blancs dont le prix moyen était deux 
fois plus élevé que le sien, ce vin 
s’est imposé par sa qualité remar­
quable. D’un beau doré pâle brillant, 
il plaît immédiatement au nez par 
une certaine intensité et complexité : 
agrumes mûrs, effluves sucrées rap­
pelant la pâtisserie, note épicée de 
réglisse. Rien d’imposant, mais une 
belle présence. En bouche, le fruit 
est fort généreux, très frais, avec un 
petit côté zesté, et une touche boisée 
vraiment bien dosée. Et de la lon­
gueur. A ce prix, c’est un vin à ache­
ter à la caisse pour quiconque boit 
du vin régulièrement, et une aubaine 
incroyable pour les restaurateurs. 
Fait à noter, et c’est un signe des 
temps, ce vin se vendait environ 16 $ 
jusqu’à tout récemment. Il faut en 
profiter! 16/20

Soulignons que certaines succur­
sales n’ont toujours que le millésime 
1989 du même vin. Par curiosité, 
nous avons regoûté ce dernier. Il 
constitue également un bon rapport 
qualité-prix et on peut l’acheter sans 
hésitation. Son nez nous a paru plus 
marqué par des arômes de pain grillé. 
En bouche, il est |)lus soyeux mais un 
peu moins charpenté. Ija dégustation 
parallèle, à l’aveugle, des deux millé­
simes peut d’ailleurs constituer un ex­
cellent exercice. 15,5/20 

A l’occasion de la même dégusta­
tion, l’Auxey-Duresses 1990 de la 
maison Louis Latour (27,49 $ à la 
Maison des Vins) a également fait 
très bonne figure. Le nez, très élé­
gant, allie bien des arômes fruités et 
végétaux et une touche vanillée plu­
tôt discrète. En bouche, on retrouve 
la même élégance, une certaine ron­
deur, des saveurs très nettes. Ce vin 
n’est pas très charpenté, mais il a 
beaucoup de charme et de finesse. 
Malheureusement, il est deux fois

plus cher que le précédent. 16/20
Le Maranges 1991 du Domaine 

Chevrot (22,62 $, MV) ne soutient 
toutefois pas la comparaison avec les 
deux précédents. D’abord agréable 
au nez avec ses notes florales et va­
nillées, il a semblé moins net en se 
réchauffant. La bouche est relative­
ment simple, citronnée, légèrement 
caramélisée. Tout comme le nez, la 
bouche ne semble cependant pas 
s’améliorer à l’aération. 13,5/20

Surprenant pinot noir US
Il est rare de trouver un vin fait de 

pinot noir vendu 12,06 $ qui soit tout 
simplement buvable. S’il est bon, 
c’est un miracle. C’est le cas du Pi­
not noir 1990, Parducci. Enten­
dons-nous. Personne ne vend un 
grand vin, qu’il soit issu de pinot noir 
ou de n’importe quel cépage, à un 
prix aussi bas. Nous n’avons donc 
pas affaire à un grand vin, ni même à 
un très bon vin. Pourtant, nous vous 
recommandons de surveiller attenti­
vement ce surprenant petit pinot 
américain lorsqu’il reviendra sur les 
tablettes de la SAQ.

La maison californienne Parducci 
a la réputation de faire des vins fa­
ciles à boire (quaffable, disent les 
Américains) et peu chers. C’est 
exactement le cas de ce pinot. Pre­
mière qualité appréciable du vin : il 
sent vraiment le pinot noir. Elémen­
taire, mon cher Watson! Peut-être, 
mais c’est uu phénomène rare 
quand il s’agit de vins dont le prix est 
inférieur à 20 $. Deuxième rareté : il 
goûte le pinot avec son petit côté de 
fraise légèrement confite. Dépourvu 
de tannins, ou presque, peu acide et 
fort alcoolisé (13,5°), il caresse la 
bouche sans laisser de trace de cha­
leur, si on le prend un peu frais. Im­
battable pour un pinot noir de ce 
prix. A boire rapidement. 15/20

Si on a une préférence pour le cé­
page syrah, on trouvera sensible­
ment le même genre de rapport qua­
lité-prix avec le Syrah 1989 de la mai­
son argentine Finca Flichman vendu 
9,95 $ dans toutes les succursales. 
D’une couleur rubis soutenu, ce vin 
argentin nouvellement arrivé sent 
bon la framboise noire. En bouche, il 
ne faut pas chercher la finesse ni la 
complexité. On a plutôt affaire à un 
bon vin rustique, généreux et sans 
prétention. 14/20

Il n’est malheureusement pas pos­
sible de dire la même chose du Cas­
tillo de Almansa Riserva 1983, Bode­
gas Piqueras (18,42 $, MV). Produit 
par une entreprise vinicole espagno­
le dont le commentateur hollandais 
Hubrecht-Duijker dit passablement 
de bien dans son atlas des vins d’Es­
pagne, ce vin nous semble affecté du 
même défaut que beaucoup d’autres 
vins espagnols élevés trop long­
temps dans le bois (américain dans 
le cas présent) : le manque de fruit. 
Déjà, la robe grenat, presque tuilée, 
de ce vin, annonce une évolution cer­
taine, ce qui se confirme au nez et en 
bouche. Le fruit est évolué et l’en­
semble, quoique pas déplaisant, pré­
sente peu de matière ou de structu­
re. Le bois n’est pas omniprésent, 
contrairement à notre attente. Le 
problème est plus simple : il ne reste 
plus grand chose dans la bouteille si 
ce n’est un petit fruit fort mince et 
quelques tannins un peu secs. Pas 
intéressant à ce prix , à moins d’être 
un inconditionnel du genre. 13/20

Un arrière-goût de blues collant
RESTAURANTS

JOSÉ E
B L A N C H E T T E

♦ ♦ ♦

L
% été est lourd et poisseux 
7 au pays des bayous et le 

jazz encore plus langou- 
. reux. Installée au Café 
f Lafayette l’autre soir, une 
photo d’un bateau à aube sur le Mis­
sissippi couvert de brume m’a donné 

envie de faire mes valises. Etait-ce le 
What a wonderful world de Louis 
Armstrong dans les haut-parleurs ou 
encore le Sauvignon blanc fruité cali­
fornien, les projets d’évasion ont fusé 
tout naturellement, signe manifeste 
que les vacances sont à nos portes. 
Partira? Partira pas?

Les restaurants ont ce pouvoir 
étrange d’évocation et de sugges­
tion. Voyage en abrégé, transposi­
tion vers un ailleurs qui n’est qu’à 
quelques heures de vol plané, la pa­
renthèse resto est d’autant plus pro­
fitable lorsque la destination est loin­
taine et la cuisine un brin étrangère 
à nos habitudes aussi routinières 
qu’une boulette de steak haché.

Ij? Café Lafayette s’est substitué à 
un restaurant brésilien (infect) et 
nous offre sur un plateau ce voyage 
coloré et odorant vers le pays cajun. 
Les murs orangés, patinés, ne font 
qu’un avec la musique bleutée. Sur 
chaque table, la rose coupée dans 
une assiette de terre cuite remplie 
d’eau semble s’être posée là comme 
par magie. Sur le tableau au-dessus 
du bar, la table d’hôte nous titille 
l’appétit avec des propositions allé­
chantes à l’oreille, üi serveuse est si 
charmante que pour peu on l’emmè­
nerait dans ses valises... Le bonheur 
tient à peu de choses.

Malheureusement dans l’assiette 
ça se gâte et on voudrait du même 
coup offrir un stage de perfectionne­
ment en Louisiane au chef. La crème 
d’asperges, ce soir là, goûte la colle. 
La farine qui a servi à l’épaissir laisse 
une désagréable texture en bouche. 
De plus le bouillon est fade comme 
un jour sans vin. La crème Argen- 
teuil mérite d’autres égards. A la car­
te, les «fritters» (ou beignets) de 
truite avec leur sauce tartare maison 
sont plutôt huileux. Le goût fin du 
poisson est complètement saturé 
d’huile et la sauce tartare bien su­
crée ne fait que lui porter un peu 
plus ombrage.

Les crevettes à l’étouffée ont pour 
support du riz. D’une fraîcheur qui 
laisse à désirer, ces crevettes sont

de 1 ‘
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relevées d’une sauce tomatée et pi­
quante sans véritable subtilité. Des 
«hush puppies», sortes de beignets 
au maïs légèrement sucrés, appor­
tent un contraste intéressant mais il 
faut probablement être américain 
(«Hi! my name is Dick») pour l’ap- 
prçcier à sa juste valeur...

A la table d’hôte on a tenté d’adap­
ter le procédé «blackened» à des cô­
telettes d’agneau. Paul Prud’homme, 
l’inventeur de cette technique de 
marketing, serait le premier à renier 
sa paternité. Le résultat n’est guère 
convaincant d’autant que la sauce 
«poorman’s» qui accompagne cet 
agneau calciné goûte l’eau, les

épices et la farine. Des légumes al 
dente décorent l’assiette.

Le pain dans la corbeille est de 
facture correcte sans plus. Li carte 
des vins, quant à elle, fait résolument 
dans le patrimoine américain avec 
un penchant pour les vins califor­
niens que je ne saurais réprouver. 
Ce Sauvignon blanc de Guenoc 1989 
m’a rappelé d’excellents souvenirs 
(entre autre une nuit passée sur le 
ranch de Guenoc) contre 34$.

Au rayon des desserts, le gâteau 
chocolat et bananes fait davantage 
dans la banane et la lourdeur que 
dans le cacao et la légèreté. Le pud­
ding au pain et poires est servi sur

«a
iss#

un caramel au whiskey (bien timide 
ce dernier) en portion gigantesque. 
Moi, le pain je le préfère dans une 
corbeille...

Un repas pour deux personnes 
vous coûtera environ 45$ avant vin, 
t;ixes et service.
POUR: Un restaurant sympathique 
et un service qui l’est tout autant. 
Des envies de voyage au bout du 
continent.
CONTRE: Une cuisine qui tient du 
cliché noir et blanc. Ça manque de 
couleurs, de saveurs et d’odeurs ca- 
juns.,
CAFE LAFAYETTE
3804 rue Saint-Laurent, tél. 987-1488

COURS
SUR LA 

ONNAISSANCE 
DES VINS

Donnés par
’Stéphane Lortie 
Meilleur Sommelier 

du Canada
en vins & spiritueux de France 1992

Cours en 4 soirées

A Montréal Mardi les 1,8, 15. et 22 juin 
À Laval Mercredi les 2.9.16. et 23 juin

Dégustation de 6 vins 
à chaque soirée

Places limitées
Pour information & inscriptions

(514) 975-1686

R, R S T A l! R, A N T S

s4ctx ctétccea 
c/e SjecAcox*t
Gastronomie pékinoise 
et szechuannaise
1735 St-Denis 
8-M-55-12
( Membre de I A. R.Q. I 
I • 1 • ] dernier EiniKTeur-
I* savotr-lairc au serviie «lu savoir-vivre \ « mk Iv*M
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Qualité prix 
exceptionnel

2 belles salles de réception 
pour toutes occasions

5412 Côte des Neiges 
Tél.: (514) 735-3623

¥ ¥ ¥ %' ¥ ¥ ¥ ¥ ¥ ¥ ¥ ¥ ¥

Une ascension gastronomique hors des sentiers battus
Rencontre stratégique ?

RESTAURANT

J A rLOSERIE
966, boul. René-Lévesque Ouest, Québec 687-9975

SUR PRÉSENTATION DE CETTE ANNONCE, LE CHEF 
JACQUES LE PLUART VOUS OFFRE L'APÉRO MAISON

BISTRO

Depuis L’unique bistro italien !
BEAUBIEN

C o u r i n térieure m ai n t e n a n t ouverte
1039, rue Beaubien Est, Montréal • 279-4433

TAVEL DELAS ET LE HOMARD THERMIDOR
POUR INFORMATION 

(514) 286-5488
TÉLÉCOPIEUR 

(514) 286-1139

#303776

TAVEL DELAS nx»i. ;r~-

ENCÉPAGEMENTS: • 50% GRENACHE • 45% 
CINSAULT *5% MOURVEDRE 
ASPECT VISUEL Belle robe brillante.
ASPECT OLFACTIF: Nez fruité, très fin, arômes 
floraux et poivrés.
ASPECT GUSTATIF: Belle attaque franche, fruité, 
lésèrement poivré. Bonne acidité, long en bouche. 
Vin très bien équilibré.
ACCORD VIN ET METS: Excellent avec les 
charcuteries. Accompagnera aussi très bien les 
viandes rouges et blanches grillées ainsi que les 
poissons et les fruits de mer.
CONSERVATION: 2 à 3 ans

VIN ROSE

es-ïM

ROSE VPINE

■ "im

APPELLATION 1 AVI I {.ONT Kl >1 I t 

PRODUCE OF FRANCK

12.4%ak/¥ol. PRODUIT or FRANGE ?50mL
vus en roirrr.iti.r. par nrr.AS rufiRKS ïournon-sijr-riionf France

LE HOMARD THERMIDOR
Faire un court-bouillon avec eau, vin «Tavel Delas rosé», sel, 
poivre concassé, poivre de cayenne, oignons émincés, céleri, 
laurier et laissez bouillir 45 minutes.

Plongez le homard (1LB1/4) dans le court-bouillon pendant 12 
minutes,- après cuisson, décortiquez le homard, escalopez la 
queue, décortiquez les pinces et escalopez également.

Faire une sauce avec échalottes hachées, mouillez avec le vin 
blanc «Tavel Delas rosé», laissez réduire presqu’à sec, 
ajoutez crème à 35%, moutarde anglaise (coleman), sel, 
poivre, liez la sauce avec un roux blanc (farine et beurre). 

Nappez le fond des carapaces de homard avec la sauce, 
mettre les tronçons de homard dessus, renappez de sauce, 
saupoudrez de fromage râpé et un peu de paprika, faire griller 
au four.

du chef Pierre Caspers

EN EXCLUSIVITÉ DANS LA n 
• PLUPART DES I 

SUCCURSALES DE LA V
Société 
des alcools 
du Québec

14,67$ . i.03.ps. 1.2e16,96$ OÿÿÿÿÿÿÿO
Prix sujet à changement sans préavis |||||||||
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TOURISME

L’ homo turisticus
L’été venu, l’espèce se subdivise en sous-espèces très caractérisées...

NORMAND CAZELAIS

E
n tout homme, il y a un 
touriste qui sommeille. 
C’est 1’homo turisticus. 
L'homo turisticus est une 
variété de l’espèce homo 
sapiens. Par un étrange paradoxe, ses 

attitudes et caractères le rattache­
raient plutôt à l’espèce homo non sa­
piens. Mais nous laisserons aux psy­
chologues, anthropologues et autres 
Salomon le soin de trancher la ques­
tion.

Les spécialistes s’accordent à dire 
que l’appellation homo turisticus — 
empruntée à une langue dite morte 
rnême si elle connaît une longévité 
post mortem pour le moins surpre­
nante — définit toute personne à un 
moment donné de son existence, mo­
ment plus ou moins long ou fréquent 
selon les individus. La réduction de la 
semaine de travail et l’augmentation 
du revenu de tout un chacun ont acti­
vement contribué à la prolifération de 
rfespèce. On a même affirmé que 
Yhomo turisticus serait l’homme de la 
civilisation du loisir.

Mais le loisir, de nos jours, ce n’est 
pas une sinécure. Comme dirait l’un 
des nos champions des lignes ou­
vertes: «Doux Jésus, que c’est pas 
drôle, les loisirs!» Et, lorsque vous sa­
viez que Yhomo turisticus est un hom- 
fte de loisir qui se déplace, vous |xm- 
\tëz, comme moi, imaginer son calvai- 
rè, d’autant plus que les déplace­
ments créent des pertes de temps, et 
lé temps, c’est., vous l’avez ditAh oui 
vraiment, plaignons Yhomo turisticus! 
Sous toutes ses facettes!

•‘J Le nervosibus weekensis 
',!Ce premier type, très répandu re­
cherche essentiellement la tranquilité 
fit le différent du quotidien. Ce qui ne 
vq pas sans peine.
r*- Il vit largement par procuration. 
Pour lui, les semaines — entendez 
liés semaines de travail — sont de 
longs déserts qu’il faut traverser avec 
résignation, ne serait-ce que pour tou­
cher la paie. Déjà, le jeudi ou même 
le mercredi, il perd sa concentration 
et son agitation s’accentuera au fur et 
à mesure qu’approche le week-end. 
Sa satisfaction sera à son zénith s'il

ü

Ix‘ nervosibus weekensis

peut prendre le chemin du “chalet" 
dès le vendredi midi. D’ailleurs, il 
voue une reconnaissance sans bornes 
aux personnes qui ont créé le congé 
de la Reine, celui de la Fête du travail 
et autres congés du lundi.

Son chalet est la Terre promise. 
Pour s’y rendre, beau temps mauvais 
temps, il affrontera la congestion des 
autoroutes, se jettera sans défaillir 
dans les tempêtes de neige, acceptera 
stoïque les interminables attentes 
dues aux travaux de voirie. Qu'impor­
te! Il veut le repos! Qu’il ne goûtera ce­
pendant qu'une fois qu’il aura passé la 
tondeuse, ramassé les branches 
mortes, peint la galerie, réparé le 
tuyau qui coule, tous travaux qu’il ac­
complit déjà «en ville» — mais en re­
chignant.

Le nervosibus weekensis est heu­
reux tout plein dans son refuge.

Même s’il est à l’étroit sur son terrain, 
si tous ses voisins viennent de la 
même ville que lui, si le coeur du vil­
lage où il fait ses emplettes ressemble 
au coin de Peel et Sainte-Catherine le 
samedi matin. Même s’il doit se

battre et dépenser une fortune. Heu­
reusement qu’il y a la semaine pour 
reprendre des forces...

Le solarium tremens
Le solarium tremens est peut-être 

le type (.Yhomo turisticus dont les at­
taches historiques sont les plus 
fortes, le culte du soleil remontant, si 
ma mémoire est bonne, aux premiers 
âges de l’humanité. Disons seule­
ment, pour lui donner un petit air de 
contemporanéité, qu’il s’apparente à 
son confrère hivernal, le skiens sissi, à 
savoir l’amateur de ski de chalet.

Peu importe au solarium tremens 
de ne pas savoir nager, même s’il pas­
se, telles ces modernes vestales plus 
ou moins callipyges, la majeure partie 
de ses journées sur le sable des 
plages ou sur les bords plus synthé­
tiques des piscines: il n’existe plus 
qu’en fonction d’un phénomène, le 
soleil, et d’une obsession, bronzer.

Pour ce faire, il s’enduira de crèmes 
toutes plus merveilleuses les unes 
que les autres, s’astreindra à plusieurs 
heures d’immobilité, suera à grosses 
gouttes, risquera même le cancer de 
la peau et l’indécence, et il deviendra 
doré, brun, cuivré: en un mot, beau. 
(Disons tout de suite qu’en raison de 
son caractère «bien cuit» il tranche du 
grelotibus hivernis qui est davantage 
du genre «médium saignant».)

Alors là, ce sera le délire, l’extase: il 
aura perdu sa peau de lait. Fait d’au­
tant plus sublime, il pourra prolonger 
cette excitante sensation par des re­
tours répétés au soleil, sinon sous la 
lampe à ultra-violets. Ce qui explique 
en partie pourquoi le solarium tre-

Le solarium tremens

mens est un type cYliomo turisticus, 
car sa passion du soleil l’engagera — 
que dis-je! le forcera — à voyager, à 
aller là où sont l’Astre et ses rayons, à 
se déplacer d’une plage à l’autre, à se

disputer la côte du Maine ou la Flori­
de, à fréquenter des endroits aussi 
«peu développés» que les Antilles, le 
Mexique ou le Pacifique Sud.
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le Coeur-du-Québec’ ^ les vacances.

LES OEUVRES 
D’OZIAS LEDUC

À LÉGUSE NOTRE -DAME- 
DE-LA- PRÉSENTATION 

Shawinigan - Sud

Visite ammee et commentée 
émission par intrarouge avec 

casque d écoute Coût 3$/pers

Spectacle son et lumière relatant 
l'histoire du Centre-Mcuricie autour 

des peintures d'Ozias leduc

★ ★ ★ ★

VOYAGES
Mtl Centre-Nord
Mil Centre-Ville
Vieux-Md
Côte-des-Neiges
Saint-Laurent
Lasalle
Anjou
Montréal-est
Repentigny
Chomedy
Terrebonne
Vimonl
Brossard
Longueuil
Chambly
Pointe-Claire

agent de voyage
FUNTASTIQUE

270-3186 
934-0664 
843-7544 
737-2535 
856-0088 
366-1600 
256-0357 
640-8630 
582-4727 
686-1015 
471-5950 
629-6191 
466-8266 
670-1235 
658-5600 
694-9499

Informations: (819) 536-3652 
825. 2e Avenue. Shawimgan-Sud 

(Quebec) G9P 1E1

+ + -M-4-

{^Auberge

DULAC SAINT- PIEM otellcrtc 
Champêtre * * * * *

I M rauNix

SUR LA ROUTE DF. VOS VACANCFS
Déc ouvre?, ta douceur de uiure au bord du Saint-l crurent 

Site exceptionnel 
Accueil chaleureux 

• Contort supérieur et (me cuisine 
Portail P A M à partir de 80$/pers /occ double 
Aussi forfaits golf, théâtre, croisière, relaxation

(819)

nu tourisms 
ouf Rf rnis

Accueil i 992 
Gastronomie 
1991 -92-9:1

377-5971
1911. Noire-Dame, roule 138. Pointe-du- Lac. QC GOX 1ZO

CONFORT! 
NATURE! 
GASTRONOMIE!

Quoi de plus naturel!
FORFAIT 
2 NUITS

2 nuits. 2 déjeuners 
2 soupers gastronomiques 
Piscine chauffée 
Vélo de montagne 
Canot, kayac 
Bain tourbillon et sauna

personne/occ. double
Equipements inclus 
Pourboire inclus 
Taxes en sus 
Supplément IO$ pour le 
brunch du dimanche

Le Baluchon* Ai n rjANii» 1991 
l'Innovation 
199?
ITxcollonco 
1993 
Promotion

3550. Chemin des Irembles 
St-Paulin (Québec) JOK 3GO

(819) 268-2555ru MMIRISMIf)i r ut f nu

Tourisme
Québec

i Delta
xsa Trois-Rivières

////.A Della, Holds el «titres 
/''r m devïllegiaturc

Forfait golf
62$/pers 

met chambre, 
pelil déjeuner 

et golf

EMPLACEMENT
A 90 minutes ù lest 
de Montréal et à seu 
lement 60 minutes tie 
la ville de Québet 
Tout près tin com 
plexe de boutiques 
"Place du Marché* 
HEBERGEMENT 
159 chambres et 
suites bien équipées

INSTALLATIONS REUNIONS
RECREATIVES Un . . . . . . ..
Piscine intérieure, 13 salles de réunion
bain tourbillon, sauna, pouvant accueillir de 
salle de condition 12 à 1500 personnes
nement physique.
Centre de créativité 
|R)iir les enfants
RESTAURATION ET DIVERTISSEMENT
Rendez - vous à notre restaurant 
Ijh Troquet et notre bar l’Hexagone.

Delta T rois-Rivière»
1620. rue Notre-Dame ouest 
Trois-Rivières, Québec (>9A 6E5 
Tél.: (819) 376-1991

syui
•A A JTUNISIE

TERRE DE CONTRASTES

LA TUNISIE DU NORD AU SUD

SEJOUR
15 jours

2,279 $*
22 jours

2,879 $*
Option Grand Tour

de la Tunisie (8 jours) 
aux même tarifs

* Prix haute saison 
du 15 juin au 20 septembre 

'Prix p.p./occ. dbl

LES FORFAITS COMPRENNENT:
• Avion Lufthansa
• Transferts, taxes et 

frais de service
• Hôtel PALM BEACH

2 repas/jour
• Plus 3 repas/jour 

durant le grand tour
• Au retour à Francfort 

une nuit avec souper
' Prix p.p./occ, dbl

5 départs garantis 
par semaine

Contadez votre

mwm

RIVIERES
KIOSQUE
D'INFORMATION
Manoir Boucher-de-Ntvervllle
168, rue Bonaventurc
819-375-1122 K

trois-rivière»

Tourisme
Congrès
Hôtel de ville 
819-372-4636

VOYAGES IA PROMENADE
118 F St-laurent, Sl-Eustoche
tél (514)974-2633

OPTIONS VOYAGES MERCIER
1255, Carré Philips suite 505
té (514)875-8808

VOYAGES FIGARO
1307, rue Sle-Catherine ouest
tél (514) 284-1213

FORFAIT THÉÂTRE ET GASTRONOMIE

Rideau! 'N

loi Its

175 $

AUBERGE

GQDEFRQY

Ia’fin jail comprend
• lu'lmp.fmeni | m mii nuits

• ’ repas j mi |< hu

• I IhIIcI | h mii If I hcalic i 1rs Mnrj’iiiTill's

• < flit if s| n Mill. pis< ii h * intfiifuif. 
bain Ii nubilli mi, sauna, hi( \< Idle.

Reservation l-800-M>1-1620
Gatjritiiil ne lu médaillé ilm .m championnat des brigades i ulinairns 199?

Glands prix du tourisme québécois 1993 Lauréat régional du prix de 11 «cellence Accueil ri Service ,1 la clientèle- 
Mcmbte de regroupement Hôtellerie Champêtre “Aubctge', el Hôtels du Quéiiec

W09. HOUl.. ItÉCANtOUK. ST< iKlic'.OIKE, HÉCANCOUK |U<i > u <
\ DIX MINUTES DU CENTRE-VILLE DE TROIVRIVltRES " ~

Pour recevoir le guide touristique du Coeur-du-Québec 
composez sans frais 1 800 567-7603 ou 819?375-1222

I
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TOURISME Il court l’Europe en trois semaines, l’Espagne en cinq jours...

SUITE DE LA PAGE C-10

Ce dernier caractère incite plu­
sieurs savants à considérer le sola­
rium tremens comme étant le type 
d'homo turisticus le plus avancé, le 
plus achevé: n’est-il pas doué de 
l’instinct de progrès, puisqu’il va ai­
der de son argent les pays

pauvres? N’est-il pas celui qui, dans 
cette quête sans cesse renouvelée 
d’un teint basané, combat le plus la 
ségrégation raciale? Enfin, cet 
amour de la beauté solarienne, ce 
désir de la mettre à la portée et à la 
vue de tous et toutes, ne révelent- 
ils pas un être d’une philosophie 
sociale toute proche des «hautes

sphères de l’idéal» chères à Baude­
laire?

L’ homo gregarius 
Ce type garde le vocable homo car 

il est vraiment un cas surprenant: 
Y homo gregarius désigne ce qui est 
connu par le commun des mortels 
comme étant «l'abominable homme-

troupeau des voyages organisés».
Il est un cas, parce que tellement 

caricatural et excessif par essence 
qu’on croirait à un effet recherché: 
surprenant, parce que n’importe qui 
peut devenir sans effort apparent 
homo gregarius.

Son principal trait de caractère est 
la naïveté. Naïf, Yliomo gregarius l’est.

sans aucun doute, à l’excès: il serait le 
type à croire sans peine, pour peu que 
vous lui proposeriez, un slogan tel 
que: «Mourez maintenant, payez plus 
tard.» 11 est l’homme de confiance, de 
confiance aux autres, bien entendu: il 
le touriste «organisé» par excellence, 
parfait spécimen de cette race omni­
présente mais invisible, décriée ou in-

l'frjfe A»
|V A.
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L’Homo gregarius

voquée par l’une ou l’autre faction dé 
notre société, race appelée «majorité 
silencieuse».

Il est, en effet, silencieux: homme 
grégaire par inclinaison naturelle, if 
manifeste peu d’initiative. Il se laisse 
guider, se contentant à l’occasion de 
pousser des grognements de mécon­
tentement si son guide ne répond 
pas à toutes ses questions en même 
temps, d’exhaler des cris (“oh! ahl 
non! c’est pas possible!”) de satisfac­
tion et d’ébahissement au spectacle, 
de telle maison qui a vu naître un ar- 
tiste-célébre-mais-mort-pauvre...

Et Yliomo gregarius déferle sur les 
lieux. Il parcourt ou plutôt court l’Etf- 
rope en trois semaines, l’Espagne eiji 
cinq jours, Paris en trois nuits,, la Sui^ 
se en vingt-deux photos, Rome en 11$ 
restaurant et six fontaines, le château 
de Chambord en quatorze minutes, 
celui de Chenonceau en huit et Saint-. 
Pierre-de-Rome en une bénédiction, 
L'homo gregarius possède une capaci­
té d’assimilation renversante et up 
tempérament sportif insoupçonné. 
Mais quand il revient chez lui, ereinté, 
les yeux pantelants d’insomnie et en­
core tachés d’images mal enregis­
trées, il revient content. Il en a eu poqr, 
son argent. ,;v

Nous poursuivrons cet exposé la 
semaine prochaine par une analyse 
du hiltonisritzcarltosheratonius, du 
campignans mordicus et du pédibus- 
cumjambis. C’est à suivre... ,,

'/f'.i r/*' /rf -. frcr*/<*/*•/ne
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L 'été,c'est chez nous que ça se passe
TOURISME QUEBEC 
Composez sans frais: 
de la région de Montréal 
(numéro local): 873-2015 
Du Québec, d'ailleurs au 
Canada et des Etats-Unis:
1 800 363-7777
Association Touristique 
des îles-de-la-Madeleine: 
1 418 986 2245

■ ’ - •. . . . . . e ' 1 ; Oui .-» Mtnitlttft
du Tourisme ,.,v_3Sw_Bg

f .• V
m

I IM I I I I Ni I

jj^Air Alliance
I .TS..n A. C.in.ltl.l r r

M
CLUB VACANCES "US ILES''
foHoih tout indus
• (hombre* puvees • Repos
• Equipements
IDEM POUR COUPLES OU fAMlüES
Tel.: (418) 985-2833

AUBERGE MADEll INN
. hQ\pitoliif juebetoitf ou gout 

des He'
64 Nombres tout confort 
TV tobie
Tel.: (418) 986-2211

IE CHATEAU MADEIINOT
Une irodilion d hospitoMe

Tel.: (418) 986-3695 
Fox:(418)986-6437

K N. M. LUCY MAUD MONTGOMERY
Iroversie1 Souns (I PE ) Iles de lo Modeleme 
IIn <0)oge moublioble 

Itovetseesious les touts 
Resetvoiions retommondees en tuillei et oout
Tel.: (418) 986-3278

Inter-Canadien

RELAIS & 
CHATFAUX

LA FINE FLEUR DES MAITRES HÔTELIERS

LA PINSONNIERE: Lauréat régional de la gastronomie — 
Grands Prix du Tourisme 93. Sous un même toit, un somptueux relais de 
campagne, un grand restaurant et une cave exceptionnelle. Piscine 
intérieure, sauna, centre de massothérapie, tennis et école d’équitation.

(418) 665-4431, télécopie: (418) 665-7156

HÔTEL-RESTAURANT L’EAU-A-LA-BOUCHE Ste-Adèle, Hôtel 5 fleurs de

lys, 4 diamans CAA. Forfait «Une autre tentation» 112 S par personne, 1 nuit chambre-salon, souper, petit 
déjeuner, pourboire inclus (taxes en sus), en occupation double. FORFAIT THÉÂTRE : Théâtre, chambre- 

salon, petit déjeuner, pourboire inclus : 80 S plus taxes, par personne, occupation double. FORFAIT DE 

RÊVES : À partir de 147.50 $ par personne, occupation double
Tél. sans frais de Montréal-centre 514-227-1416 ou 514-229-2991

HÔTELLERIE LES TROIS TILLEULS À St-Marc-sur-Richelieu. Une 
hôstellerie paisible et confortable, dans une demeure d'un autre âge, sur le bord de 
la rivière Richelieu et où le personnel n'a qu'un seul désir : satisfaire. Lauréat national 
«Mérite de la Restauration». Nous avons différents forfaits à vous proposer,

584-2231

AUBERGE DES GALLANT Venez goûter au printemps... Dans le parfum de la I 
nature qui s'éveille, le fumet ravissant de nos plats s'harmonise magnifiquement au décor 
somptueux du sous-bois où chevreuils, écureuils et oiseaux s'ébattent joyeusement! Forfait 
romantique 199 S pour 2 pers., souper gastronomique, chambre luxueuse avec foyer, petit 
déjeuner et pourboire.

Réservations : 451-4961 (Mtl) ou 514-459-4241. Brunch du dimanche 15,95 $

AUBERGE DE LA MONTAGNE COUPÉE (4 fis lys). l'Évasion au naturel - À

1 hre de Mtl 50 ch et suites avec bains t.d. et foyers - pisc. int. et saunas. Salle 0 manger/vue panoramique. Idéal 
pour repos, réunion & banquet. Pensez VACANCES estivales : Forfait semoine - 3 jrs et + incluant repos 64 S 
p./jr/occ double 1-800-363-8614

auberge
ison

Iis

FORFAITS Prix exceptionnel en semaine et fin de semaine à partir de 
65 S p.p. (P.A.M.) par jour, occ, dbl. 30 chambres toutes catégories. Salle à 
manger réputée. 4 fleurs de lys et 4 fourchettes. Piscine intérieure, saunas, bain 
tourbillon. Boite à chanson Centre de santé-beauté Boutique d'art Au coeur du 
Baie St-Paul artistique, 23, rue Saint-Jean-Baptiste, Baie Saint-Paul (418) 435-2255

ê
V1

Une des auberges les plus prestigieuses de Charlevoix, à l'enseigne du romantisme et de la 
détente. Vue spectaculaire sur le fleuve, lauréat national du prix québécois de la 
gastronomie. Grand prix du tourisme 1991. Chambres coquettes et confortables, la majorité 
munies de bain tourbillon, salon, foyer, balcon privé. Informez-vous sur nos forfaits golf, noces, 
excursions aux balines. Hautes Gorges, Fjord du Saguenay. 418-665-3731

MANOIR DU LAC DELAGE Détente absolue à quelques minutes du Vieux-Québec. 
Chambres spacieuses et suites. Piscine intérieure, sauna, bains tourbillons, mini-golf, tennis, bicyclette.
IES SAMEDIS-HOMARDS (à compter du 8 mai) incluant chambre, homard à volonté le samedi soir et accès aux 
activités spprtives. 59.95 S p p. occ. double.
FORFAIT ETE incluant chambre, repas du soir, petit déjeuner et accès aux activités sportives 0 partir dé 80 $ p.p. 
occ. double.
Aussi disponible: FORFAIT GOLF - FORFAIT THEATRE

Réservation: 1-800-463-2841 ou (418) 848-2551

OFFREZ-VOUS UN SEJOUR 
CHEZ LA FAMILLE DUFOUR

HÔTEL VAL-DES-NEIGES Centre de villégiature de congrès situé au pied du Mont Sainte- 
Anne. 110 chambres de luxe, cuisine réputée, piscine intérieure panoramique, sauna, bain tourbillon, salle 
d'exercices, salles de réunion (12) Demandez nos avantageux forfaits : «Évasion à la montagne». »Coeur à coeur», 
«Douces Vacances», «Réunion d'affaires», «Ski à la carte», «Cadeau», etc. Tarifs et forfaits spéciaux pour groupes.

Tél. : (418)827-5711. FAX (418) 827-5997, sans (rais 1-800-463-5250. HÔTE: 1-800-361-6162

AUBERGE LA PIGNORONDE Auberge o flanc de montagne avec vue magnifique sur 
le Saint-Laurent. 27 chambres tout confort, fine cuisine, salle de réunions et de jeux, piscine intérieure 
panoramique, bar-détente, ambiance chaleureuse, etc Demandez nos forfaits : «Évasion vers l'Art», «Coeur à 
Coeur». «Douces Vocances». "Réunion d'affaires», «Ski Envoûtant». «Cadeau», etc. Tarifs et forfaits spéciaux pour 
groupes.

Tél : (418) 435-5505. FAX (418) 435-2779, sans trais 1-800-463-5250. HOTE : 1-800-361-6162

HÔTEL CAP-AUX-PIERRES Dans une ambiance familiale, 46 chambres et 52 motels tout 
confort, cuisine exceptionnelle, piscine intérieure et extérieure, billard, ping-pong, tournois sportifs, soirées 
animées, folklore, ambiance familiale Demandez nos forfaits : «Évasion dans Ile», «Coeur à Coeur», «Réunion 
d'affaires». «Val-des-Neiges/Cap-Aux-Pierres», «Douces Vacances». «Randonnées en traîneaux à chiens», 
«Codeau», «Détente», «Pâques», etc. Tarifs et forfaits spéciaux pour groupes

Tél. : (418) 438-2711. FAX (418) 438-2127, sans Irais 1-800-463-5250. HÔTE : 1-800-361-6162

AUBERGE HATLEY : Plein air et gastronomie dans le confort et le caractère d'une 
grande demeure ancienne, lauréat du Grand Prix National de la gastronomie 1993, La Table d’Or, 
soit la plus haute distinction du Québec. 25 chambres dont certaines avec balcon, foyer, bain 
tourbillon, vue sur le Lac Massawippi. Accès au lac, randonnée à cheval, golf, théâtres, galeries 
d art Forfaits théâtre, golf, week-end à partir de 100 S p.p./jour en occ.dble, incl. souper, petit déj. 
et service. Pour une expérience mémorable, venez vous faire gâter.

Tél.: (819) 842-2451 Fax:(819)842-2907 
N,B. Possibilité de séminaires et de conférences._ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _

E S T R I E / N O R T H H A T Y Y Y

CAFÉ-COUETTE AUBERGE LA RAVEAUDIERE

Laissez-vous gâter à La Raveaudière, élégant relais de campagne loyaliste - 8 chambres, dont 3 avec 

salles de bain privées, invitant aux rêves les plus doux.
Petit déjeuner servi à lo chambre ou à la salle à manger.

Téléphone: (819) 842-2554

A N T I C O S T I

SÉPAQ ANTICOSTI Antidote, anti-routine, anti-stress, antipollution, antibruit. Découvrez cette île 
envoûtante, accompagné d'experts biologistes et laissez-vous gâter à la pittoresque auberge Carleton au

Pour'informatjon : Voyage Mont-Saint-Hilaire (514) 464-6161 ou Société de biologie de Montréal (514) 584-2971

MONT SAINTE-ANNE
_______  le Mont-Sainte-Anne en été, un rendez-vous avec lo nature golf, vélo

.amariné 'l de montagne, parapente. Combinez à ces activités le confort
y------ n______ Y.________ s moderne d'une sympathique auberge de 31 chambres et les plaisirs
raffinés d'une grande table Lauréate Provinciale du Grand Prix Québécois de la Gastronomie 92. Une heureuse 
escapade à 25 minutes du Vieux-Québec, à 3 km de la Bosilique Sainte-Anne, Chambres à partir de 79,00$. 
forfaits disponibles. Réservation sans (tais: 1 -800-567-3939

VIEUX-QUÉBEC

HÔTEL CLARENDON Construit en 1870. situé au centre des fortifications du Vieux- 
Québec. entièrement rénové, climatisé, avec en ses murs le restaurant Charles Baillairgé, le plus ancien 
restaurant au Canada 93 chambres tout confort, cuisine raffinée. Bar l'Emprise où le jazz est à l'honneur, 
directement relié à un stationnement intérieur. Demandez nos avantageux forfaits dont le forfait 
«cadeau». Tél. : (418) 692-2480.

FAX : (418) 692-4652 - 1-800-463-5250. HÔTE 1-800-361-6162

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - I- - - - ------------------ I---------- —r1----

TADOUSSAC

HOTEL TADOUSSAC Grand manoir traditionnel entièrement rénové avec sa vue imprenable sut la 
Doe de tadoussoc, le St-Laurenf et le Soguenay, 149 chambres tout contort, cuisine réputée, piscine, tennis, marelle, golf, 
mini golf, croisières à bord du luxueux Famlle Dufour et de la fameuse goélette Marie Clarisse, etc. Demandez nos forfaits: 
•Croisières long parcours», «Coeur o Coeur», «Golf*. -Découverte du Fjord du Soguenay», «Safari Visuel aux baleines». 
•Évasion ou coeur des Rives». «Douces Vocances», «Réunions d'Affaîres». etc. tarifs et forfaits spéciaux pour groupes.

TÉL: (418) 235-442) OU SANS FRAIS I-800-463-5260. FAX: (418) 235-4607. OUVERTURE DÉBUT MAI.

I. A C BEAU |> O R T

AUBERGE LES QUATRE TEMPS
Lac Bcauport à 15 min. de Québec. Plage, piscine int, et ext„ sauna,
golf, équitation, planche à voile, ski nautique, vélo de montagne.

418-849-44861-800-363-0379

î LE AUX C O U D R E S

AUBERGE LA COUDRIÈRE Une atmosphère d'ancien manoir. Nouvelle 
cuisine. Musique et danses folkloriques. Animation et jeux divers. Piscine chauffée. 
49 unités. Réservations: (418) 438-2838

Au bord du majestueux fleuve. Une magnifique Auberge «4 Fleurs de lys» où vous trouverez i 
des chambres et une salle à manger «Cuisine régionale, grillade et fruit de men, Forfait 

t weekend 99,00 $ p.p occ. double. Un site unique situé à St-François de File d'Orléans. Pour1 
information ou réservation: (418) 829-2735

Auberge

Clinmnono

♦ ♦ ♦ ♦

T
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AGENDA CULTUREL
i

ASTRE: (849-3456) — CliOhanger 7 h 15, 9 h 
25) sam. dim. 1 h. 3 h 05, 5 h 10, 7 h 20, 9 h 
30, sam. dern. spect. 11 h 45— Hoi Shots 2 7 h, 
9 h, sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h, sam. dim. 
dern. spect. 11 h— Super Mario Brothers 6 h 45,
8 h 45, sam. dim. 12 h 45, 2 h 45, 4 h 45, 6 h 
45, 8 h 45— Dragon sam. dern. spect. 11 h 
00— Sliver 7 h 10, 9 h 20, sam. dim. 1 h, 3 h 
05, 5 h 10,7 h 15, 9 h 20, sam. dern. spect. 11 
h 25

BERRI: (849-3456) — Falaise de la mort 1 h 55,
4 h 20, 7 h, 9 h 20— Tango 2 h, 3 h 45, 5 h 30, 
7 015, 9 h 15—100% Américain 1 h 45,4 h 15, 
7 h, 9 h 15— Des pilotes en l'air 2 1 h 30, 3 h 
30, 5 h 30, 7 h 30, 9 h 30- Dave 1 h 45, 3 h 
55, 7 h 10, 9 h 20, mer. 1 h 45, 3 h 55, 9 h 30

BROSSARD: (849-3456) - Clitthanger 7 h, 9 h
25, sam. dim. 2 h, 4 h 20, 7 h, 9 h 25— Des 
pilotes en l'air 2 7 h 20, 9 h 20, sam. dim. 1 h 
30; 3 h 25, 5 h 15, 7 tl 20, 9 h 20— 100% 
Américain 7 h 05, 9 h 30, sam. dim. 1 h 45, 4 h 
30,7 h 05. 9 h 30

CARREFOUR LAVAL: (849-3456) — Dragon 7 h
05..sam. dim. 1 h 35, 4 h, 7 h 05— Lost in 
Yonkers 9 h 25— Dave 7 h 10, 9 h 30, sam. 
dim. 4 h 10, 7 h 10, 9 h 30— Sidekicks sam. 
dira. 1 h 40— Clitthanger 7 h, 9 h 20, sam. dim. 
1 F» 45, 4 h 10, 7 h, 9 h 20—Tango 7 h 05, sam. 
dim. 4 h 05, 7 h 05— Dragon 9 h 25, sam. dim.
1 il 35, 9 h 25- Hot Shots 2 7 h 40, 9 h 40, 
sail. dim. 1 h 30, 3 h 30, 5 h 30, 7 h 40, 9 h 
40t— 100% Américain 7 h, 9 h 20, sam. dim. 1 h 
30,'4 h, 7 h, 9 h 20
CENTRE EATON: Mil — Made in America 1 h, 3 h
30r6 h, 8 h 30, sam. dern. spect. 11 h— Made 
in America 12 h 15, 2 h 30, 4 h 50, 7 h 10, 9 h 
30— Crying Game 1 h 05, 4 h, 6 h 45, 9 h 05, 
sam. dern. spect. 11 h 20— Indecent Proposai 1 
h TO, 4 h 05, 6 h 50, 9 h 10, sam. dern. spect.
11 -h 25— Ethan Frome 12 h 40, 2 h 50, 5 h, 7 h 
05, 9 h 20, sam. dern. spect. 11 h 30— Aladdin
12 h 45, 2 h 55— Benny 4 Joon 4 h 55, 7 h, 9 h 
15?sam. dern. spect. 11 h 15
CilÜÉMA ÉGYPTIEN: (849-3456) — Clitthanger 4

h 30, 7 h, 9 h 20, sam. dim. 2 h, 4 h 30, 7 h, 9 
h 20— Dragon 5 h, 7 h 15, 9 h 30, sam. dim. 2 
h 40. 5 h, 7 h 15, 9 h 30, mere. 5 h, 9 h 30— 
HotShots 2 5 h 40, 7 h 40, 9 h 40, sam. dim. 1 
h 40, 3 h 40, 5 h 40, 7 h 40, 9 h 40
CINÉMA LANGELIER: Mtl - Vie de famille à
Yohkers 7 h, sam. dim. 1 h 10, 7 h— Sidekicks
9 k20, sam, dim. 3 h 40, 9 h 20, sam. dern. 
spect. 11 h 30— Dragon 7 h 10, 9 h 30, sam. 
dim. 12 h 30, 2 h 45, 5 h, 7 h 15, 9 h 30, sam. 
dekn. spect. 11 h 45— Dave 7 h 10, 9 h 10, 
saip. dim. 1 h, 3 h 05, 5 h 10, 7 h 20, 9 h 30, 
sam. dern. spect. 11 h 40— Des pilotes en l'air
2 7 h, 9 h, sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h, 
sam. dern. spect. 11 h— 100% américain 7 h 
05f9 h 15, sam. dim. 12 h 45, 2 h 50, 4 h 55,7 
li 05, 9 h 15, sam. dern. spect. 11 h 25— 
Fataise de la mort 7 h 15, 9 h 25, sam. dim. 1 h,
3 6 05, 5 h 10, 7 h 20, 9 h 30, sam. dern. 
spfet. 11 h 45
CiNÉMA NOUVEL ÉLYSÉE: (288-1857) - Tango 
1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h— L’Amant 1 h 30, 5 h 
3CP~ Festival Int. Film Publ. 92 3 h 45. 7 h 45— 
L. 627 9 h 15
CINÉMA OMÉGA: (647-1122) — Falaise de la 
mort 7 h 05, 9 h 30, sam. dim. 1 h, 3 h 30, 7 h
05 9 h 30— La pari des ténèbres 9 h 30— Les 
torjues Ninjas 3 7 h 05, sam. dim. 1 h, 3 h, 7 h 
05 - Des pilotes en l'air 2 7 h 15, 9 h 30, sam. 
dir . 1 h, 3 h, 5 h, 7 h 15, 9 h 30— La Florida 7 
h ' 5, 9 h 30, sam. dim. 1 h 15, 3 h 30, 7 h 15, 
9 if 30

Cl 
du
fHÉMA ONF: (496-6895) - sam. dim. Festival 

Inéma et de la vidéo canado-aslatique
CIÉÉMA PARADIS: (354-3110) — sam. Les 

es Ninja III 1 h, 2 h 55— Retour au bercail 1 
2 h 40, 6 h 20— Des hommes d'honneur 1 h 
9 h 15— Parfum de femme 3 h 45, 11 h 

Les survivants 4 h 20, 10 h 45— Army of 
ness 4 h 50. 10 h 40— Agaguk 6 h 25— 
a 6 h 45— Chaplin 8 h— Le jour de la 

aÿmotte 8 h 40— dim. Les tortues Ninja III 1 h. 
55— Retour au bercail 1 h , 2 h 40— Partum 
emme 1 h— Hoffa 3 h 50, 9 h— Chaplin 4 h 
9 h 15— Agaguk 4 h 50— Des hommes 

hbnneur 6 h 30— Les survivants 7 h— Le jour 
a marmotte 7 h— Army ol Darkness 9 h

loqui
h

%
Da ki
Ho I; 
m 
2f 
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20 
d
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CINÉMA PARALLÈLE: (843-6001) — The Sluts 
and Goddesses Video Workshop: Or How to be a 
Ses Goddess in 101 Easy Steps / Performances 
d'Annie Sprinkle 7 h, 8 h 15, 9 h 30, dim. 1 h, 2 
h (5, 3 h 30
CINÉMA DE PARIS: (875-7284) — sam. Peter’s 
Friends 2 h 45— The Last ol the Mohicans 4 h 
45— Flirting 7 h— Scent ol a Woman 9 h 15— 
Blade Runner 24 h— dim Malcolm X 1 h 30— 
Singles 5 h— Damage 7 h 15— Last Tango in 
Paçis 9 h 30
CIÂÉMA POINTE-CLAIRE: (849-3456) - Dragon 
7 tj, 9 h 20, sam. dim. 2 h, 4 h 20, 7 h, 9 h 
20t— Sidekicks 7 h, sam. dim. 1 h 30, 4 h, 7 h— 
Lott in Yonkers 9 h 20— Clitthanger 7 h 15, 9 h 
35 sam. dim. 1 h 30. 4 h, 7 h 15, 9 h 35— Hot 
Shûts 2 7 h 10, 9 h 10, sam, dim. 1 h 30, 3 h 
25} 5 h 15, 7 h 10, 9 h 10- Clitthanger 7 h, 9 h 
30? sam. dim. 2 h, 4 h 30, 7 h, 9 h 30— Hot 
Shots 2 7 h 20, 9 h 20, sam. dim. 1 h 45, 3 h 
40t 5 h 30, 7 h 20, 9 h 20
CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: (842-9768) - 
sarn. Fata Morgana 6 h 35— Pather Panchali 8 h 
35 - dim Hercule et la Reine de Lydie 3 h— Man 
ol llran 6 h 35— Cimarones / Le bonhomme 8 h
3
Cl ÉPLEX: (849-3456) — L'inconnu dans la 
mdjson 3 h 10, 5 h 15, 7 h 20, 9 h 25, sam. 

1 h 05, 3 h 10, 5 h 15, 7 h 20, 9 h 25— 
Day ot chez nous 3 h 05, 5 h 05, 7 h 05, 9 h 

- sam. dim. 1 h 05, 3 h 05, 5 h 05, 7 h 05, 9 
h |5— Vie de famille à Yonkers 3 h 45, 7 h, 9 h 

sam. dim. 1 h, 3 h 45. 7 h. 9 h 20— 
raid's End 3 h 45, 6 h 30, 9 h 10, sam. dim. 

.J 3 h 45, 6 h 30, 9 h 10— Scent ol A Woman
4 I 30. 8 h, sam. dim. 1 h 05, 4 h 30, 8 h— La 
Fltfida 3 h 40, 7 h 05, 9 h 30, sam. dim. 1 h 05,

40, 7 h 05, 9 h 30— Les nuits fauves 4 h, 6 
h 45, 9 h 20, sam. dim. 1 h, 4 h, 6 h 45, 9 h 
20 - Dragon 7 h, 9 h 25, sam. dim. 1 h, 4 h 10, 
71, 9 h 25— Dragon 4 h, 7 h, 9 h 25, sam. dim. 
1 I 10, 4 h, 7 h, 9 h 25
CtfitPLEXE DESJARDINS: (849-3456) 

ucoup de bruit pour rien 2 h, 5 h, 7 h 30, 9 h 
35 - La crise 1 h 30, 3 h 25, 5 h 20, 7 h 15, 9 h 
10 - Automne Octobre à Alger 1 h 30, 3 h 30, 5 

7 h 30, 9 h 30— Olivier, Olivier 2 h, 5 h. 7 
h 9 h 20
C( ISERVATOIRE D'ART CINÉMATOGRAPHIQUE:
(8 3-3878)— sam. Mediterraneo 7 h— Europa 
Eu ipa 9 h— dim. Pauline à la plage 7 h— Wings 
ol «sire 9 h

Cf MAZIE: (849-FILM) — Falaise de la mort 7

dir
La
05

2C
Ho
1

h. h 15, dim. 2 h, 4 h 30, 7 h, 9 h 15

FAMOUS PLAYERS POINTE-CLAIRE: - Aladdin
sam. dim. 12 h 30, 2 h 30, 4 h 30— Benny S 
Joon 7 h 20, 9 h 35— Made in America 7 h 10, 9 
h 30, sam. dim. 12 h 10, 2 h 30, 4 h 50, 7 h 10, 
9 h 30— Made In America 7 h 10, 9 h 30, sam. 
dim. 12 h 10, 2 h 30, 4 h 50, 7 h 10, 9 h 30— 
Sliver 6 h 50, 9 h 15, sam. dim. 12 h, 2 h 10, 4 
h 30, 6 h 50, 9 h 15— Indecent Proposal 6 h 45, 
9 h 15, sam. dim. 1 h, 3 h 45, 6 h 45, 9 h 15— 
Super Mario Brothers 7 h, 9 h 20, sam. dim. 12 
h, 2 h 20, 4 h 40, 7 h, 9 h 20— Super Mario 
Brothers 7 h, 9 h 20, sam. dim. 12 h, 2 h 20, 4 h 
40, 7 h, 9 h 20— Dave 7 h 05, 9 h 25, sam. 
dim. 12 h 05, 2 h 25, 4 h 45, 7 h 05, 9 h 25

FAUBOURG SAINTE-CATHERINE: (849-3456) - 
Much Ado About Nothing 2 h, 4 h 30, 7 h, 9 h 
15— Posse 1 h 45, 4 h 15, 7 h 10, 9 h 30— 
Lost in Yonkers 1 h 30, 4 h, 7 h, 9 h 20— 
Sidekicks 1 h 50, 4 h 30, 7 h 10, 9 h 30

GOETHE INSTITUT: (499-0905)

GREENFIELD: (671-6129) — Sliver 6 h 45, 9 h, 
sam. dim. 1 h 30, 4 h, 6 h 45, 9 h— Proposition 
indécente 7 h, 9 h 25, sam. dim. 1 h 45, 4 h 25, 
7 h, 9 h 25— Made in America 6 h 55, 9 h 15, 
sam. dim. 1 h 35, 4 h 15,6 h 55, 9 h 15

IMAX: (496-4629) — L'homme et la bête et Les 
(eux du Koweït mar. au ven. et dim. 10 h, 1 h 
30, 3 h 15, 5 h, 7 h, sam. 1 h 30. 3 h 15, 5 h, 7 
h— version anglaise mar. au dim. 11 h 45, 8 h 
45— Les Rolling Stones at the Max sam. 22 h 
30
IMPÉRIAL: (288-7102) —Super Mario Brothers
12 h 30, 2 h 45, 5 h. 7 h 15, 9 h 30, sam. dern. 
spect. 11 h 40

LAVAL: (688-7776) — Proposition indécente 6 h 
45, 9 h 05, sam. dim. 1 h 10, 3 h 40, 6 h 45, 9 
h 05, sam. dern. spect. 11 h 50— Sliver 6 h 50, 
9 h 10, sam. dim. 12 h 10, 2 h 20, 4 h 40, 6 h 
50, 9 h 10, sam. dern. spect. 11 h 50— Benny
6 Joon 7 h 15, 9 h 20, sam. dim. 12 h 30, 2 h 
35. 5 h, 7 h 15, 9 h 20, sam. dern. spect. 11 h 
50— Dave 7 h 05, 9 h 30, sam. dim. 12 h 20, 2 
h 40, 4 h 50, 7 h 05, 9 h 30, sam. dern. spect. 
24 h — Super Mario Brothers 6 h 50, 9 h, sam. 
dim. 12 h 10, 2 h 20, 4 h 30, 6 h 50, 9 h, sam. 
dern. spect. 11 h 30— Les visiteurs 7 h 10, 9 h 
30, sam. dim. 12 h 20, 2 h 30, 4 h 50, 7 h 10, 9 
h 30, sam. dern. spect. 24 h— Vie de famille à 
Yonkers 7 h 10, 9 h 30, sam. dim. 12 h 10, 2 h 
20, 4 h 40, 7 h 10, 9 h 30, sam. dern. spect. 11 
h 50— Made in America 7 h, 9 h 20, sam. dim. 
12 h 10, 2 h 20, 4 h 30, 7 h, 9 h, sam. dern. 
spect. 11 h 50— Made in America 7 h, 9 h 20, 
sam. dim. 12 h 10, 2 h 20, 4 h 30, 7 h, 9 h 20, 
sam. dern. spect. 11 h 50— Beaucoup de bruit 
pour rien 7 h, 9 h 20, sam. dim. 12 h 10, 2 h 20, 
4 h 40, 7 h, 9 h 20, sam. dern. spect. 11 h 
50— Coeur de Métisse 7 h 10. 9 h 25, sam. 
dern. spect. 11 h 50— Aladdin sam. dim. 12 h 
30, 2 h 30, 4 h 40— Indecent Proposal 6 h 40, 9 
h, sam. dim. 1 h 20, 3 h 50, 6 h 40, 9 h, sam. 
dern. spect. 11 h 50

LAVAL 2000: (849-3456) — Falaise de la mort 7 
h 10, 9 h 25, sam. dim. 1 h 50, 4 h, 7 h 10, 9 h 
25— Des pilotes en l'air 2 7 h 25, 9 h 10, sam. 
dim. 1 h 30, 3 h 15, 5 h, 7 h 25, 9 h 10

LOEWS: (861-7437) — Sliver 12 h 15, 2 h 35, 5 
h, 7 h 20, 9 h 45, sam. dern. spect. 11 h 55— 
Sliver 1 h 30, 4 h, 6 h 30, 9 h, sam. dern. 
spect. 11 h 25— Dave 12 h 10, 2 h 30, 4 h 50,
7 h 15, 9 h 35, sam. dern. spect. 11 h 50— 
Map ot The Human Heart 12 h 30, 2 h 45, 5 h, 7 
h 15, 9 h 30— Like Water for Chocolate 12 h 05, 
2 h 25, 4 h 45, 7 h, 9 h 20

PALACE: — Untorgiven 4 h 50, 9 h 05— Strictly 
Ballroom 1 h, 3 h, 7 h 15, sam. dern. spect. 11 
h 30— This Boy's Lite 3 h 05, 5 h 15, 9 h 20, 
lun. mere. 3 h 05, 9 h 20, sam. dern. spect. 11 
h 25— Born Yesterday 1 h 15, 7 h 25, lun. mere.
1 h 15—Fire in the Sky 1 h 10, 3 h 10. 5 h 10. 7 
h 10, 9 h 10— Point of No Return 1 h, 7 h 20, 
sam. dern spect. 11 h 25— Best ot the Best 2 3 
h 05, 9 h 30, sam. dern. spect. 11 h 25— Cop 
and A Hall 12 h 30, 2 h 15, 4 h— Boiling Point 5 
h 45, 9 h 35, sam. dern. spect. 11 h 20— 
Damage 7 h 30— The lover 12 h 20, 7 h 30— 
Children of the Corn 2 2 h 15. 4 h, 5 h 45, 9 h 35, 
sam. dern. spect. 11 h 20

PARISIEN: (866-3856) — Le cri des larmes 12 h 
15. 2 h 30, 4 h 45, 7 h, 9 h 15— Proposition 
indécente 1 h 30, 4 h 10,6 h 50, 9 h 10— Benny
6 Joon 12 h 20, 2 h 35, 4 h 40, 6 h 55, 9 h 05— 
Les visiteurs 12 h 10, 2 h 25, 4 h 50, 7 h 10, 9 h 
30— Coeur de Métisse 12 h 10, 2 h 20, 4 h 35,
7 h, 9 h 15— Une saveur de passion 12 h 20, 2 h 
35, 4 h 50, 7 h 05, 9 h 20, jeudi 12 h 20, 2 h 
20, 4 h 35, 9 h 30— Indochine 1 h 50, 5 h, 8 h 
15

PLACE ALEXIS NIHON: (849-3456) - Clitthanger
2 h, 4 h 30, 7 h, 9 h 30— Hot Shots 2 1 h 30, 3 
h 30, 5 h 30, 7 h 30, 9 h 30— Dragon 1 h 30, 4 
h 15, 7 h, 9 h 35

PLACE LONGUEUIL: (849-3456) — Falaise de la 
mort 7 h, 9 h 30, sam. dim. 2 h, 4 h 30, 7 h, 9 h 
30— Dave 7 h 10, sam. dim. 2 h 10, 7 h 10— 
Dragon 9 h 20, sam. dim. 4 h 40, 9 h 20

PLAZA COTE DES NEIGES: (849-3456) - Dave 7 
h 15, 9 h 35, sam. dim. mar. 1 h 35, 4 h, 7 h 
15, 9 h 35— Dragon 7 h, 9 h 30, sam. dim. mar. 
1 h 40, 4 h 10, 7 h, 9 h 30— Lost in Yonkers 7 h 
10, 9 h 30, sam. dim. mar. 1 h 30, 4 h, 7 h 10, 
9 h 30— Hot Shots 2 7 h, 9 h 20, sam. dim. 
mar. 1 h 40, 4 h 15, 7 h, 9 h 20— Sliver 7 h 10, 
9 h 35, sam. dim. mar. 1 h 35, 4 h 10, 7 h 10, 9 
h 35— Clitthanger 7 h, 9 h 30, sam. dim. mar. 1 
h 40, 4 h 15, 7 h, 9 h 30- Much Ado About 
Nothing 7 h 10, 9 h 25, sam. dim. mar. 1 h 30, 
4 h 15, 7 h 10, 9 h 25

VERSAILLES: (353-7880) — Sliver 7 h 05, 9 h 
25, sam. dim. mar. 12 h 30, 2 h 40, 4 h 50, 7 h 
05, 9 h 25, sam. dern. spect. 11 h 40— Hot 
Shots Part II 7 h 20, 9 h 25, sam. dim. mar. 1 h,
3 h, 5 h, 7 h 20, 9 h 25, sam. dern. spect. 11 h 
20— Dave 7 h 20, sam. dim. mar. 1 h 30, 7 h 
20— Dragon 9 h 35, sam. dim. mar. 4 h, 9 h 35, 
sam. dern. spect. 11 h 50— Super Mario 
Brothers 6 h 50, 9 h 10, sam. dim. mar. 12 h 
30, 2 h 35, 4 h 45, 6 h 50. 9 h 10, sam. dern. 
spect. 11 h 20— Made in America 7 h, 9 h 30, 
sam. dim. mar. 4 h, 7 h, 9 h 30, sam. dern. 
spect. 11 h 45— Aladdin sam. dim. mar. 1 h 
30— Proposition indécente 7 h. 9 h 30, sam. 
dim. mar. 4 h, 7 h, 9 h 30, sam. dern. spect. 11 
h 45

MUSIQUE

CLASSIQUE

01 IPHIN: (849-3456) - Olivier Olivier 7 h 10, 9 
h 3, dim. 2 h, 4 h 30, 7 h 10, 9 h 20— Les 
en mis du dimanche 7 h, 9 h 15, dim. 1 h 50, 4 
h >, 7 h, 9 h 15

Ot ARIE: (849-3456) — Super Mario Bros 7 h
9 h 30, sam. dim. 1 h 30, 3 h 30, 5 h 30, 7 
0. 9 h 30— Made in America 7 h, 9 h 15, 

dim. 1 h 35, 4 h, 7 h, 9 h 15

0( IVAL: (631-8586) - Hot Shots Part II 7 h 15, 
' 30, sam. dim. 1 h, 3 h 05, 5 h 10, 7 h 15, 9

T— Silver 7 h 10,9 h 30, sam. dim. 1 h 15, 
7 h 10, 9 h 30— Made in America 7 h, 9 h 

sam. dim. 12 h 20, 2 h 30, 4 h 40, 7 h, 9 h 
Dave 7 h, sam. dim. 2 h 10, 7 h— Dragon 

25, sam. dim. 4 h 30, 9 h 25— Aladdin 
dim. 12 h 15

aifPARC: (844-9470) — Made In America 7 h 
Kl 9 h 25— Super Mario Brothers 7 h, 9 h 10— 
Lille Water lor Chocolate 7 h 20, 9 h 30
Oli PLATEAU: (521-7870) - Falaise de la Mort
1î*d 30, 2 h 40, 5 h, 7 h 10, 9 h 20— 100% 
Américain 12 h 45,2 h 50,5 h, 7 h 15. 9 h 30

SALLE CLAUDE-CHAMPAGNE: 220 Vincent 
d'Indy, Montréal— Le Choeur Polyphonique de 
Montréal, dir. Renée O'Dwyer, et l’Orchestre 
symphonique de Mont-Royal, dir. Jacques 
Faubert, présentent la messe en Sol Majeur et 
le Stabat Mater de Schubert, le 30 mai à 20h.

SALLE WILFRID-PELLETIER: PDA, Montréal 
(842-2112)— L'Opéra de Montréal présente 
Die Fledermaus (La Chauve-Souris) opérette 
de Johann Strauss, sous la dir. de Jacques 
Lacombe, L'Orchestre Métropolitain, le Choeur 
de l'Opéra de Montréal, les 29-31 mai et 1-3-5- 
7 juin à 20h.

SALLE TUDOR: Ogilvy, de la Montagne et Ste- 
Catherine, Montréal (768-9534)— Les 
Concerts Varia présentent le Quatuor de 
Castelnau, oeuvres de Haydn et Schubert, le 
29 mai à 14h.
THÉÂTRE MONT-ROYAL: 5210 rue Durocher, 
Outremont— L'Ensemble vocal d’Outremont 
présente son concert annuel, musique de la 
Renaissance, musique sacrée de Bach et 
Vivaldi, oeuvres contemporaines, le 29 mai à 
20h., le 30 mai à 14h.

AGORA DE LA DANSE: 840 est Cherrier, 
Montréal (525-1500)— Sylvain Émard Danse, 
du 26 au 29 mai à 20h.

L’AIR DU TEMPS: 191 ouest St-Paul, Vieux- 
Montréal— François Marcaurelle Sextet, les 
29-30 mai à 22h.30

AU VIEUX ST-GABRIEL: 426 St-Gabriel, 
Montréal (878-3561)— Sylvie Legault en 
spectacle, le 29 mai à 22h.

LE GESÙ: 1200 de Bleury, Montréal— Dans le 
cadre du Festival de théâtre des Amériques, 
Les Trois Soeurs de Tchékhov, en russe, du 3 
au 6 juin

RESTAURANT-THÉÂTRE LA LICORNE: 4559 
Papineau, Montréal (523-2246)— -Cabaret 
Neiges Noires- de Jean-François Caron, 
Dominic Champagne, Jean-Frédéric Messier 
et Pascale Rafie, m. en s. Dominic 
Champagne, les 3-4-5 juin à 23h.

STUDIO D’ESSAI CLAUDE-GAUVREAU: 405 est
Ste-Catherine, Montréal (987-3456)— Salle J- 
2020: Destination, création de Guylaine 
Jacques, du 26 au 29 mai à 20h.

THÉÂTRE D’AUJOURO'HUI: rue St-Denis. 
Montréal Info-Festival (842-3997)— Dans le 
cadre du Festival de Théâtre des Amériques, 
-Contes d'enfants réels» de Suzanne Lebeau, 
m. en s. Gervais Gaudreault, du 28 au 30 mai

THÉÂTRE BISCUIT: 221 rue Saint-Paul Ouest, 
Vieux-Montréal (845-7306)— Spectacles de 
marionnettes «L'Oiseau d'Or», conception et 
m. en s. de Vladimir Ageev, chorégraphie de 
Jean Grand-Maître, du 3 avril au 27 juin, tous 
les sam. et dim. à 15 h.

À QUÉBEC

♦ ♦ ♦

CINÉMA

CINÉMA LIDO: (837-0234) — Des pilotes en l’air 
7 h, 9 h 15, sam. dim. lun. 1 h, 7 h, 9 h 15— 
100% Américain 7 h, 9 h 15, sam. dim. lun. 1 h, 
7 h, 9 h 15— Dave 7 h, sam. dim. lun. 1 h, 7 
h— Proposition indécente 9 h 15— Dragon 6 h 
45, 9 h 15, sam. dim. lun. 1 h, 6 h 45, 9 h 15— 
Falaise de la mort 7 h, 9 h 15, sam. dim. lun. 1 
h, 7 h, 9 h 15

LE CLAP: (650-CLAP) — La crise 1 h 15, 5 h 30, 
9 h 45— Tu seras un homme 3 h, 7 h 30, sam. 
dim. 2 h 45
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LES EDITIONS DU SEUIL

ANCIENNE EGLISE WEST BROME: West Brome- 
Les Jeunes Virtuoses de Montréal, le 29 mai à 
20h., le 30 mai à 11 h. et 15h.
CHAPELLE DES FRÈRES MARISTES: 14 Bord-de- 
l’Eau, Iberville— Récital d’orgue, Hélène 
Panneton, oeuvres de Pachelbel, Bach, Dupré, 
Duruflé, Marchand, Franck, LeBuis, Mulet et 
Lelendre, le 30 mai à 20h.
CHRIST CHURCH CATHEDRAL: rue Ste- 
Catherine, angle Université, Montréal— Les 
Vêpres chantées à la Bach, avec le Studio de 
musique ancienne de Montréal, le 30 mai à 
16h.
ÉGLISE ERSKINE & AMERICAN: 3407 ave du 
Musée, Montréal— Les Idées Heureuses 
présentent Mireille Lagacé et Geneviève Soly, 
orgue et clavecin, oeuvres de Carleton, Byrd, 
Tomkins, Couperin, Soler, le 29 mai à 20h.
ÉGLISE ST-PIE X: 1065 boul. Pie X, 
Chomedey— Le Choeur de Laval présente 
une soirée Beethoven, le 29 mai â 20h.
ÉGLISE DU SANCTUAIRE DE SAINT-JUDE: 3980 
St-Denis, Montréal— Bach et caetera, concert 
annuel, messe A Quattro Voci Da Cappella de 
Monteverdi et oeuvres de Sermisy, de Rore, di 
Lasso, Bennett, Scarlatti, Verdi, Hemmerling et 
Brassard, le 30 mai à 20h.
HÔTEL DE VILLE DE REPENTIGNY: Repentigny- 
Sons et Brioches: Ariane Forget, pianiste, 
Ariane Lajoie, violoniste, Patrick Beaulieu, 
pianiste, oeuvres de Bach, Veracini, Haydn, 
Mozart, Schubert, Mendelssohn, Debussy et 
Kreisler, le 30 mai à 11 h

LES BEAUX ESPRITS: 2073 St-Denis. Montréal 
(844-0882)— Cari Tremblay, les 29-30 mai à 
22h.30
LE BIJOU DU VIEUX-MONTRÉAL: 300 rue
Lemoyne, Montréal (284-6640)— Le Trio 
François Bourassa en spectacle, le 29 mai

BISTRO D’AUTREFOIS: 1229 St-Hubert, 
Montréal (842-2808)— Denis Rainville, auteur- 
compositeur-interprète, le 29 mai

LES BOBARDS: 4328 St-Laurent, Montréal (987- 
1174)— Chasing Rabbits, pop-rock, le 29 mai

BOÎTE À CHANSONS LES DEUX PIERROTS: 104
St-Paul Est, Montréal (861-1270)— Gilbert 
Lauzon et le groupe Red, le 29 mai à 20h — 
Le Pierrot: Alex Sohier et Mark Vinet, les 29-30 
maià20h.

LA BUTTE ST-JACQUES: 50 rue St-Jacques, 
Montréal (748-7288)— Claude Gauthier en 
spectacle, le 29 mai
CAFÉ CAMPUS: 3315 chemin Reine-Marie, 
Montréal (735-1259)— Notre-Dame en 
spectacle le 29 mai à 20h.— Anna Prucnal 
dans Monsieur Brecht, les 30-31 mai à 20h.
CAFÉ THÉLÈME: 311 est Ontario, Montréal 
(845-7932)— Joel Haynes Jazz Quartet, le 29 
mai à 21 h.30
LE JAZZ LOFT: 5369 St-Laurent, ste 400, 
Montréal (278-4328)— Les Boys, les 29-30 
mai
L’AUTRE BAR: 278 ouest Laurier, Montréal- 
Jazz Jam Session avec le Irio Skip Bey, les 
dim. à 21 h.
MUSÉE DU QUÉBEC: 1 ave Wolfe-Montcalm, 
Québec (418-643-2150)— Théâtre pour 
enfants: Alerte aux couleurs, le 30 mai à 14h.

LA PLAYA: 4459 St-Laurent, Montréal (843- 
6595)— Salsa et Meregue avec Chico Band, 
les ven. et sam. à 22h.
RESTO BAR OES GOUVERNEURS: 456 Place 
Jacques-Cartier, Montréal (861-0188)— Le 
Dave Turner Quartet, le 29 mai

ST-LOUIS BLUES: 3580 St-Dominique, 
Montréal— The Willie Ray and the Classics, 
les 28-29 mai à 22h.— The Front Doors, les 
30-31 mai à 21 h.
SALLE DU GESÙ: 1200 de Bleury, Montréal 
(288-7229)— Spectacle multiculturel, danse 
indienne, musique juive, danse et musique 
mohawks, percussionnistes africains, haïtiens 
et japonais, le 29 mai à 20h,
THÉÂTRE LA CHAPELLE: 3738 rue St- 
Dominique, Montréal (843-7738)— Massimo 
Agostinelli présente l'Angelo Cadulo, 
chorégraphie de 5 danseurs masculins, du 26 
au 29 mai à 20h 30, les 29-30 mai à 15h.
THÉÂTRE MAISONNEUVE: PDA. Montréal (842- 
2112)— Fiesta Flamenco avec le guitariste 
Michael Laucke, le 29 mai à 20h.
Théâtre

ESPACE LIBRE: 1945 rue Fullum, Montréal 
(521-4191)— Omnibus présente Comédies 
barbares, trilogie de Ramon del Valle-lnclan, 
m en s. Jean Asselin, du 1er au 29 mai, 1 
pièce par soir, mer. jeu ven, à 20h 30— 3 
pièces en 1 journée sam. el dim. à 15h.30, 
17h 45 et 20h 30

GALERIES CAPITALE: (628-2455) - Les 
Visiteurs 7 h 15, 9 h 30, sam. dim. mar. 12 h 
45, 2 h 55, 5 h 05, 7 h 15, 9 h 30— Falaise de 
la mort 7 h, 9 h 25, sam. dim, mar. 1 h 15, 3 h 
45, 7 h, 9 h 25— Pilotes en l'Air 2 7 h, 9 h 20, 
sam. dim. mar. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h 20— 
Proposition indécente 7 h. 9 h 20, sam. dim. 
mar. 1 h 30, 3 h 50, 7 h, 9 h 20— Dave 7 h 10, 
9 h 25, sam.dim. mar. 2 h 50, 5 h, 7 h 10, 9 h 
25— Aladdin sam. dim. mar. 1 h— 100% 
Américain 7 h 10, 9 h 25, sam. dim. mar. 12 h 
35, 2 h 50, 5 h, 7 h 10, 9 h 25

PLACE CHAREST: (529-9745) — Falaise de la 
mort 1 h 30, 4 h, 7 h, 9 h 30— Dragon 2 h, 4 h 
45, 7 h 25— Vie de Famille ê Yonkers 9 h 50— 
Dave 1 h 30, 4 h 15, 7 h, 9 h 30— Beaucoup de 
bruit pour rien 1 h 45, 4 h 20, 7 h 15, 9 h 50— 
Proposition indécente 2 h 30, 5 h, 7 h 30, 9 h 
50- La crise 1 h 40, 3 h 50, 7 h 20, 9 h 35— 
100% Américain 2 h 15, 4 h 45, 7 h 25, 9 h 45— 
Des Pilotes en l'Air 2 2 h, 4 h 30, 7 h 10, 9 h 15

ARTS VISUELS

ART ET ARTE INC.: 3886 St-Hubert, Montréal 
(281-8556)— Oeuvres récentes de Eleonora 
Turovsky, jusqu'au 5 juin

ARTICULE: 15 ouest Mont-Royal, Montréal 
(842-9686)— Territoires simultanés de Robert 
Prenovaull, jusqu'au 5 sept — David Askevold 
et Max Streicher, du 8 mai au 6 juin
ATELIEft-GALERIE LES ÉDITEURS D'ART 
ASSOCIES: 113 ouest Laurier, Montréal (271- 
7511)— Oeuvres récentes de René Derouin et 
de Bonnie Baxter— Colleclion permanente 
d'estampes et gravures originales d'artistes 
québécois et étrangers

AXE NEO-7: 205 rue Montcalm, Hull (819-771- 
2122)— Oeuvres de Juan Geuer, jusqu'au 20 
juin
CEGEP DU VIEUX-MONTRÉAL: 255 est Ontario, 
Montréal— Expo-vente des bijoux des 
étudiants en option joaillerie, du 3 au 7 juin

LA CENTRALE: 279 rue Sherbrooke Ouest, 
Suite 311 -D, Montréal (844-3489)— Oeuvres 
de Laura Endacott, du 8 mai au 4 juillet— 
Oouvres de Mary-Ann Kokoska, Odette 
Leblanc et Kostana Pavlovlc-Banovic, du 15 
mai au 6 juin
CENTRE DÇS ARTS CONTEMPORAINS DU QUÉBEC 
A MONTRÉAL: 4247 St-Dominique, Montréal 
(842-4300)— Oouvres de Manon Bertrand, 
jusqu'au 23 juin

CENTRE SAIDYE BRONFMAN: 5170 chemin Côte 
Ste-Catherine, Montréal (739-2301)— Espace 
3: Oeuvres récentes de Marie-Denise Douyon, 
du 6 au 27 juin— Installations photographiques 
de Marie-Jeanne Musiol, du 1er juin au 1er 
juillet

CENTRE COPIE-ART: Arts Technologiques, 813 
est Ontario, Montréal (523-4830)— 3 artistes 
français: Daniel Cabanis, James Durand et 
Jean Mathiaut, du 14 avril au 29 mai— Arts 
Technologiques: Oeuvres de Cyrille Levi, du 
26 mai au 15 juin

CENTRE DE DESIGN DE L’UQAM: 200 ouest 
Sherbrooke, Montréal— Lumbago fait les 
murs, affiches des graphistes Louise Marais et 
François Picard, du 27 mai au 27 juin

CENTRE D’EXPOSITION CIRCA: 372 ouest Ste- 
Catherine ste 444, Montréal (393-8248)— 
Oeuvres de Raymond Dupuis et de Sadashi 
Inuzuka, du 29 mai au 10 juillet

CENTRE D’EXPOSITION DES GOUVERNEURS: 90
chemin des Patriotes, Sorel (514-746-7923)— 
Salles 1-2-3: Oeuvres de Michel Beaucage, 
jusqu’au 20 juin

CENTRE D’EXPOSITION DU VIEUX PALAIS: 185
rue du Palais, St-Jérôme (432-7171)— De la 
perspective dans l'art contemporain, 11 
artistes exposent, du 2 mai au 27 juin

CENTRE INTERCULTUREL STRATHEARN: 3680 
Jeanne-Mance, Montréal (872-9808)— 
Photographies de Frédéric Jean, du 12 mai au 
13 juin

CHAPELLE HISTORIQUE OU BON-PASTEUR: 100
est Sherbrooke, Montréal— Oeuvres de 
Victoria P. Wonnacott, jusqu’au 30 mai

DAZIBAO: 279 ouest Sherbrooke, espace 
311C, Montréal (845-0063)— Oeuvres de 
Marc Audette et Ivan Binet, jusqu'au 19 juin

GALERIE D'ART LEONARO ET BINA ELLEN: 1400 
ouest de Maisonneuve, Montréal—Oeuvres de 
Joanne Tod, et acquisitions récentes, jusqu'au
5 juin
GALERIE D’ART DU COLLÈGE ÉDOUARD- 
MONTPETIT: 100 est de Gentilly, Longueuil 
(679-2966)— Collage/installation de Denise 
Bouchard, du 25 mai au 11 juin

GALERIE D’ART STEWART HALL: 176 Lakeshore 
Road, Pointe-Claire (630-1254)— Au coeur de 
la matière, explorations avec fibres naturelles, 
4 artistes exposent, du 22 mai au 25 juin
GALERIE RENÉ BLOUIN: 372 ouest Ste- 
Catherine ch 501, Montréal (393-9969)— Çalle 
1: Oeuvres de Torn Dean et Richard Banks— 
Salle 2: Oeuvres de Sheila Segal, du 19 mai 
au 26 juin

GALERIE DU CENTRE: 250 St-Laurent. St- 
Lambert— La Galerie en collaboration avec 
Loto-Québec présentent Expo-Vente 93, du 12 
mai au 6 juin

GALERIE CHRISTIANE CHASSAY: 372 ouest Ste- 
Catherine, ste 418, Montréal (875-0071 )— 
Oeuvres de Michel Boulanger et de Pierre 
Granche, du 8 mai au 5 juin

GALERIE CHRISTINE MARIE: 952 est Roy, 
Montréal (846-0426)— Exposition Tour du 
monde, jusqu'au 10 juin

GALERIE DOMINION: 1438 ouest Sherbrooke, 
Montréal (845-7833)— Sculptures de Mario 
Negri 1916-1987, jusqu’au 4 juin— Alfred 
Pellan 1906-1987, estampes, du 9 au 30 juin

GALERIE JOCELYNE GOBEIL: 2154 Crescent, 
Montréal (843-3856)— Oeuvres récentes de 
Marilia Mira, du 12 mai au 12 juin

GALERIE GRAFF: 963 est Rachel, Montréal 
(526-2616)— Oeuvres choisies de Pierre Ayot, 
du 22 mai au 30 juin

GALERIE MICHEL-ANGE: 430 rue Bonsecours, 
Montréal (875-8281)— Oeuvres de Ayotte, 
Barbeau, Bellefleur, Dallaire, Fortin, Gagnon, 
Lemieux, Richard, Riopelle et autres
GALERIE RELAIS DES ÉPOQUES: 234 ouest St- 
Paul, Vieux-Montréal (844-2133)— Pour la 
saison de l'été, artistes de la galerie

GALERIE SODARCO: 90 ouest St-Paul, Montréal 
(287-3293)— Oeuvres des 32 finalistes du 
Concours Paysages d’ici et d'ailleurs, jusqu'au
6 juin

GALERIE JEAN-PIERRE VALENTIN: 1434 ouest 
Sherbrooke, Montréal (849-3637)— Basque, 
oeuvres récentes, à compter du 15 mal

GALERIE VOX: 4060 St-Laurent ste 110, 
Montréal (844-6993)— Oeuvres de C. 
Baillargeon, M. Gendron et M. Gingras, 
jusqu'au 27 juin

GALERIE BRENDA WALLACE: 375 rue Ste- 
Catherine Ouest, Chambre 508, Montréal 
(393-4066)— La galerie principale: Oeuvres de 
Mary Scott— Petite galerie: Oeuvres de 
Thierry Delva, du 1 er mai au 12 juin

GALERIE ZANETTIN: 28 Côte de la Montagne. 
Québec (418-692-1055)— Huiles récentes de 
Suzanne Laurendeau, du 23 mai au 5 juin

MAISON DES ARTS DE LAVAL: 1395 boul. de la 
Concorde Ouest, Laval (662-4442)— 
Boursiers 1984-1992, 14 artistes actuels, 
concerts et performances sur scène, danseurs, 
comédiens les dim. à 14h.

MICHEL TÉTREAULT ART INTERNATIONAL: 55
rue Prince, Montréal (878-ARTS)— Oeuvres 
de Susan G. Scott, en prolongation jusqu'au 
30 mai
0B0R0: 4001 Berri, ste 301, Montréal (844- 
3250)— Installation de Miriam Fabijan, du 5 
mai au 6 juin

WADDINGTON & GORCE INC.: 2155 rue Mackay 
Street, Montréal (847-1112)— Oeuvres 
d’artistes canadiens et internationaux

MUSÉES

MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN DE MONTRÉAL:
185 ouest Ste-Catherine, Montréal (847-6226)
— La Colleclion: second tableau du 13 mai au 
24 oct.— Oeuvres de Guillermo Kuilca, du 16 
avril au 6 juin— Découverte d’une oeuvre 
d'Alfred Pellan, du 15 mai au 26 sept.— Visites 
commentées disponibles. Réservations: 847- 
6253
MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS DE MONTRÉAL:
2929 rue Jeanne-d'Arc, Montréal (259-2575)— 
Vues de nuit: un panorama de la photographie 
de nuit au 20e siècle, choisie parmi 
l'importante collection de photographie 
Hallmark, l'exposition nous offre près de 80 
images représentatives de la photographie de 
nuit au 20e siècle, du 9 avril au 6 juin— Un 
point de vue sur le design: le design japonais, 
américain et européen dans les années 80, du
18 juin au 19 sept. ‘J

MUSÉE OES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL: 1379 < 
ouest Sherbrooke, Montréal (285-1600)— i 
Pavillon Jean-Noël Desmarais: Jamais deux 
pareils, jusqu'au 6 juin— Champ, du 13 mai au
19 sept.—Toucher du bois, jusqu'au 18 sept.— ,
Colleclion permanente—Pavillon Benaiah 1 
Gibb: t

MUSÉE CANADIEN DES CIVILISATIONS: 100 rue !
Laurier, Hull— OPUS, la facture instrumentale 
au Canada, jusqu’au 18 sept.

MUSÉE (CENTRE) CANADIEN D’ARCHITECTURE:
1920 Baile, Montréal (939-7026) - Musée 
consacré à l’art de l’architecture: 20,000 
dessins et estampes de maîtres, 120,000 
livres, 45,000 photographies, ainsi que des

b

Mfonds d’archives importants.—Images de villes 
idéales: Les expositions universelles, du 17 
mars au 8 aoûl—Le panorama photographique 
de San Francisco, oeuvres de Eadweard, du ! 
31 mars au 25 juillet ,

MUSÉE DE CHARLEVOIX: 1 chemin du Havre, 
Pointe-au-Pic— L’Art populaire des villes et . 
des campagnes, du 26 mai au 26 sept.

MUSÉE DU CHÂTEAU RAMEZAY: 260 rue Notre- 
Dame Est, Montréal (861-3708)— Exposition 
permanente: peintures, sculptures, médailles, 
arts décoratifs, gravures el dessins, du 16e au 
20e siècle— La colonne Nelson, du 2 mars au 1 
5 juillet— À la découverte des collections: le . 
joyeux loup de mer, jusqu'au 16 août

MUSÉE DE LA CIVILISATION: 85 Dalhousie, 
Québec (418-643-2158) — Expositions 
permanentes: Mémoires, Objets de civilisation,
La barque, Messages— La saga du viking, 
jusqu'au 1er août— Des enfants, des guerres, . 
1914-1993, jusqu'au 6 sept.— Le Saint- 
Laurent, attention fragile, jusqu'au 12 sept.— 
Drôles de zèbres, jusqu'au 10 ocl.— ' 
Nomades, jusqu'au 14 nov.

LE MUSÉE DE LACHME: 110 Chemin LaSalle, Lachine 
(634-3471)— Maison LeBer-LeMoyne: Les 
collections du Musée -Mises en situation» , du 13 
mars au 31 déc — Georges Delfosse -Tableaux M 
religieux», du 13 mars au 6 juin— Pavillon Benoît- 
Verdickt: Jocelyne Tremblay -Jeux de bois», 
Sculptures récentes, du 13 mars au 20 juin— o 
Peinture installation de Yves Paré, du 22 mai au 15 t 
août
MUSÉE MARC-AURÈLE FORTIN: 118 St-Pierre, ' 
Montréal (845-6108) - Oeuvres de Marc-Aurèle 
Fortin en permanence, à compter du 4 avril, 
projection du film M.A. Fortin (54 minutes) tous les 
dimanches à 14 h 30, compris dans le coût du 
billet— Oeuvres de Louis Muhlstock, pour la saison 
estivale

MUSÉE MCCORD D'KSTORE CANADIENNE: 690 ouest 
rue Sherbrooke, Montréal (398-7100)— Exposition 
d'appareils photographiques en bois datant de 1845, 
Boîtes el soufflets, du 27 janv. au 27 juin— 
Exposition «Avec amour, du McCord», du 29 janv. 
au 13 juin 93—Exposition -L'art du savoir-vivre: les 
règles vestimentaires au XIXe siècle du 12 fév. au 30 
janv 94— Les premières nations du Canada, du 9 
mai au 9 nov.

MUSÉE POUR RIRE: 2111 St-Laurent. Montréal 
(Infomusée: 845-4000)— Exposition Histoire 
drôle, extravagante épopée de l'humour, mar. 
au dim.

MUSÉE DU SÉMINAIRE DE QUÉBEC: 9 rue de
l'Université, Québec (418-692-2843)— Huit musées 
en un, jusqu'en déc. 94— Les garde-manger de la 
ville, jusqu’au 20 fév. 94— Souvenirs d'Égypte, 
jusqu'en déc. 94— Passions et collections, jusqu’au 
9 janv. 94— Marc-Aurèle de Foy Suzor-Côté, 
jusqu'en avril 94— Le patrimoine religieux, jusqu'en 
déc. 94— Orfèvrerie, jusqu'en déc. 94— Si la Saint- 
Jean m'était contée, jusqu'au 5 juin 94

Une bande de citoyens en avait assez de voir un parc du 
voisinage laissé à l'abandon, ils ont donc passé un samedi 
entier à enlever les déchets, planter des fleurs et repeindre 
les balançoires rouillées.

Ces gestes font partie d'une douce révolution. Un à un, 
ils contribuent à rendre notre monde meilleur.
Soyez complice de cette révolution.

i\()Iit iiilnrm.’ilion ( il11n
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Pour être inscrit à l'agentla culturel, 
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ARTS VISUELS

Le réalisme attaqué par ses illustrateurs mêmes...
JOHANNE TOO/IE [DESJORDRE DES CHOSES
Galerie d’art Leonard & Bina Ellen 

Université Concordia 
1400, boul. de Maisonneuve Ouest 

Jusqu'au 5 juin

CHRISTIAN KIOPINI/
PARCOURS ELLIPTIQUES

Maison de la culture Côte-des-Neiges 
5290, chemin de la Côte-des-Neiges 

Jusqu’au 6 juin

MONA HAKIM

La critique a amplement commen­
té et encensé l’exposition de l’ar­
tiste torontoise (d’origine montréa­

laise) Johanne Tod, et pour cause. Il 
est difficile de passer sous silence la 
démarche picturale de cette artiste 
qui, avec un sens inouï de la dérision 
et de la parodie, parvient à redonner 
à la peinture le second souffle dont 
cette discipline a grand besoin. Pour 
y arriver, Tod doit procéder par une 
déconstruction complète des règles 
qui régissent la pratique de la peintu­
re, comme celle de notre attitude or­
thodoxe à percevoir l’oeuvre pictura­
le. Le résultat est tout simplement 
désarçonnant et remarquable.

Johanne Tod puise dans l’histoire 
et dans la vie quotidienne pour créer 
des lieux physiques privés et pu­
blics, à la fois très loin et très près de 
notre univers personnel. Chambres 
et salons victoriens, décor cham­
pêtre, salle de réception ou sous-bois 
suspect, ces lieux, peints avec gran­
de minutie, se maintiennent à la limi­
te de la vraisemblance. En traitant 
ses sujets de manière quasi photo­
graphique, Tod abuse de l’effet réa­
liste afin de mieux déjouer les no­
tions d’ordre et d’équilibre qui lui 
sont propres. Contre ce réalisme, 
l’artiste renverse littéralement les 
images, flanque des graphismes in­
congrus à l’avant-plan, juxtapose des 
figures disparates entre elles ou dé­
cale les supports des diptyques et 
des triptyques, sans nécessairement 
décentrer les formes internes. Les 
sujets d’époque s’entrecroisent, pas­
sant d'un vase ornemental aux mo­
tifs chinois ou à des décors mo­
dernes.

Dans Orange, la reproduction 
exacte d’une chambre rustique est 
pervertie par la présence insolite

éf

r

L’audace de la démarche de Johanne Tod se caractérise par la déconstruction des nonnes de la peinture, par le biais de la 
démesure et de la dérision. Ci-haut Meniscus (1987).

d’un mannequin féminin «lévitant» à 
l’avant-plan. Simulant une traversée 
d’un tableau à l’autre, l’élan du per­
sonnage fantomatique est freiné par 
la ligne de démarcation à peine vi­
sible séparant les deux supports. Su­
bitement, nous considérons l’espace 
construit du tableau et non plus celui 
de la chambre à coucher. Les 
oeuvres affichent donc clairement 
l’artifice relié aux mécanismes de la 
représentation. Au moment où nous

croyons identifier le sujet, l’interven­
tion de l’artiste vient bousculer nos 
certitudes. Le spectateur se fait ainsi 
constamment piéger dans sa logique 
des choses. Il faut voir comment 
dans The magic of Sao Paulo, l’ambi­
guïté du rapport oeuvre/spectateur 
atteint ingénieusement son objectif. 
Le regard sidérant d’une femme 
nous fixe droit dans les yeux au beau 
milieu d’une chic réception. En 
nous posant à distance des convives,

cette femme nous traite froidement 
d’intrus et nous prévient à la fois de 
l’illusion de la scène recréée dans la 
peinture.

Johanne Tod nous incite à exami­
ner ce qui se cache derrière les ap­
parences et leurs pouvoirs de per­
suasion. En déconstruisant les 
normes de la peinture, c’est toute 
notre perception du monde qui est 
ici remise en cause, des codes de 
conventions d’une société jusqu’à

notre façon d’appréhender le réel. 
Dans les oeuvres exposées, la modi­
fication des lieux physiques de notre 
environnement empiète sur les lieux 
psychiques. L’audace de cette dé­
marche, singularisée par un sens de 
la démesure et de la dérision, ne 
peut être que bénéfique pour la plé­
nitude de notre propre sens critique, 
comme pour le renouvellement de 
l’art pictural en général. Une exposi­
tion à ne pas rater.

Kiopini: ré-assembler 
les pièces du puæle

Les grands tableaux de Christian 
Kiopini font preuve d’une telle méti­
culosité dans leur exécution qu’on 
ne peut s’empêcher de lui accoler 
l’étiquette d’habile technicien de la 
peinture. Depuis le milieu des an­
nées 70, Kiopini persévère dans une 
démarche formelle qui épluche le 
tableau dans ses moindres couches 
de sens. Plans morcelés, superpo­
sés, soustraits, calculés, les sur­
faces ressemblent à de gigan­
tesques puzzles assemblés dans 
une logique cartésienne. Or, à cette 
rigidité s’oppose une peinture écla­
boussée par touches successives, 
une grande frivolité dans le mouve­
ment des lignes finement esquis­
sées et une vivacité dans les bleu- 
vert des surfaces colorées. Ne nous 
leurrons pas, cette souplesse de­
meure cependant bien contrôlée, 
solidement retenue aux limites du 
débordement.

Les oeuvres de Kiopini font for­
cément appel à notre sens de l’ob­
servation. Rien n’est facilement re­
pérable, tout ej>t à découvrir avec 
un oeil averti. A travers les masses 
écaillées et les lignes voltigeant 
dans les immenses étendues mo­
nochromes, se profile cocassement 
un clocher d’église ou encore une 
île jonchée de palmiers. La présen­
ce subtile d’éléments paysagés 
n’est pas nouvelle dans le travail de 
cet artiste. Ses constructions anté­
rieures érigées au sol manifes­
taient délibérément un souci archi­
tectural.

Avec l’apport de la figuration, Kio­
pini sentirait ici le besoin d'alléger 
l’austérité d’un formalisme pur. On 
pourrait reprocher à l’artiste la mi­
nutie outrancière et opiniâtre de sa 
pratique artistique, de même que le 
jeu de la séduction que cette pra­
tique entretient. Or cette façon de 
faire n’a pas encore épuisé son po­
tentiel de significations et son sens 
de l’interrogation. C’est là l’astuce 
de ce travail. En s’accrochant à la fi­
guration dans un contexte ration­
nel/formel, l’artiste en biaise les 
principes de base et nous oblige à 
ré-assembler les pièces du puzzle. 
Formaliste, Kiopini? Peut-être pas 
tant que ça. Habile paysagiste? Et 
pourquoi pas.
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Fausse conception n° 3
S'assurer cjue tout le monde soit en bonne 

santé' ça coûte trop cher.

La réalité
Le saviez-vous ? Les projets de soins sanitaires efficaces en 

Afrique et en Asie coûtent à peine 10 $ par personne par année.

Comment est-ce possible ? En mettant en place des 
programmes de soins primaires qui misent sur :

• La prévention. Dans le monde en développement, les 
initiatives sanitaires qui ont le plus de succès dépendent de 
mesures qui favorisent une meilleure alimentation, une 
amélioration de l'hygiène publique, un approvisionnement en 
eau potable et des campagnes d’immunisations.

• Le savoir-faire local Dans chaque village, des bénévoles 
ayant reçu une formation - et qui s’intéressent donc à 
l'amélioration de la santé de leur milieu - renseignent leurs 
voisins sur les fondements de la bonne santé et mettent sur 
pied des cliniques.

• L'éducation. Grâce à des campagnes de sensibilisation dans 
les écoles et les médias ainsi que sur place, la diffusion de 
renseignements sur la santé aide les gens à se prendre en charge.

Au Canada, les soins primaires ne datent pas d'hier. 
Certains historiens affirment que depuis la Confédération en 
1867, l’amélioration du niveau de vie et de la santé de la 
population canadienne est attribuable davantage à une meilleure 
alimentation, aux mesures d'hygiène publique et à l’éducation 
populaire qu'aux milliards dépensés en services médicaux.

Les éléments de base des soins de santé n'ont pas changé 
et ils ne coûtent pas cher. Selon des prévisions de l’UNICEF, 
la prestation de services primaires de santé et d'éducation 
pour tous les enfants de la planète coûterait 25 milliards de 
dollars par année.

Chaque année en Amérique du Nord, on dépense plus que 
ce montant pour acheter de la bière. Cest aussi ce qu'accaparent 
les dépenses militaires de tous les pays en dix jours.

Cest une question de choix de société.

Contribuez à la solution.
Joignez-vous à nous pour la Marcha dos 

partenaires 1993, à 11 h le 30 mal 
au Vieux-Port.

Aidez les gens d'Afrique et d'Asie à améliorer la qualité de leur santé et de 
leur éducation, à protéger leur environnement et à augmenter leurs revenus

Une Initiative de la 
Fondation Aga Khan Canada

l + l Agence canadienne de

Partenaire principal t

développement International

Commanditaire* Médiatique* :

NORWICH
UNION

I HI CBC# Montreal LE DEVOIR
POUR OBTINIR PLUS DI RINSIIONIMINTS 

COMPOSEZ l-800-a67-2S32
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ARTS VISUELS

MARÉE HUMAINE
40 000figurines d’argile ont envahi 
le Musée. Avec Champ, l'artiste bri­

tannique Antony Gormley nous 
éblouit. Musée des beaux-arts de 

Montréal. Jusqu'au 19 septembre.

-----------♦-----------

PERSPECTIVES
De Chamey à Wainio: Une exposi­

tion sur la perspective en art contem­
porain. Centre d’exposition du Vieux- 

Palais. Jusqu'au 27 juin.
----------- 4-----------

PEINTURE-PEINTURE
Michel Boulanger verse dans l’ironie 
et dans l’humour. Galerie Christiane 

Chassay. Jusqu’au 5 juin.

-----------♦-----------

PARCOURS
U vidéaste Daniel Dion interroge la 
notion d’identité. Une oeuvre proli­

fique. Musée des beaux-arts du 
Canada. Jusqu'au 4 juillet.

-----------♦-----------

ART ET FÉMINISME.
Objets poisseux, objets rutilants, Mary 
Scott piège le discours masculin. Gale­
rie Brenda Wallace. Jusqu’au 12 juin.

------------ ♦------------

LIEUX DE L'ERRANCE
Des lits, des toiles, des cartes rou­

tières: Guillermo Kuitca aime se sen­
tir étranger dans son propre pays. 

Musée d’art contemporain de Mont­
réal. Jusqu'au 6 juin.

----------- ♦-----------

OBJETS VOLANTS
Elle s'appelle Marilia Maria Mira, 

elle est d’origine portugaise et elle fait 
des petits objets portatifs aérodyna­

miques. Galerie Jocelyne Gobeil. Jus­
qu’au 12 juin.

----------- ♦-----------

BIODÀME
Jean-Jules Soucy expose la cueillette 

intensive de pelures d'oignons.
Le Lieu, Québec. Jusqu’au 30 mai.

----------- ♦-----------

La grande évasion

Érection indispensable sur les ruines de l’essentiel (1992) de Michel Boulanger.

5 raw*:

GUILLERMO KUITCA
Musée d'art contemporain de Montréal 

185, rue Sainte-Catherine ouest 
Jusqu'au 6juin 1993

MICHEL BOULANGER
Galerie Christiane Chassay 

372, rue Sainte-Catherine ouest 
Jusqu'au 5 juin 1993

MARIE-MICHÈLE CRON

Guillermo Kuitca aime se sentir étranger 
dans son propre pays, l’Argentine, ce creu­
set transculturel qui connut des années de 

tous les dangers sous l’emprise de la dictature 
militaire. Natif de Buenos Aires, Kuitca n’est 
pas un oiseau migrateur mais un nomade, et 
surtout un citoyen du monde considéré par ses 
pairs comme l’un des artistes les plus impor­
tants de sa génération et dont le travail a fait 
l’objet de nombreuses expositions, person­
nelles et collectives, tant en Amérique latine 
qu’à l’étranger: Biennale de Sao Paulo au Bré­
sil, Métropolis à Berlin, Documenta à Kassel. 
Les oeuvres qu’il présente, pour la première 
fois en Amérique du nord, au Musée d’art 
contemporain de Montréal grâce au conserva­
teur Réal Lussier, sont des îlots suspendus au- 
dessus d’un drame latent, des cités lacustres 
dévastées par les tragédies humaines, des 
mises en scène de la solitude et de la mélanco­
lie, d’une sorte de passion contenue et triste 
pour l’univers perdu de l’enfance où, là, toutes 
les distances sont évasives, les perspectives 
abstraites, les échelles de grandeur déséquili­
brées.

La douleur morale
Le regard erre de place en place, de cadre 

en cadre, jamais au repos, toujours en alerte, 
désaxé par le vertige qui le surprend devant 
des toiles qui reproduisent et scrutent, telle la 
minutie maniaque d’un Borges, réseaux rou­
tiers, agglomérations urbaines, devenues des 
masses compactes d’informations aux lacis in­
extricables. Pourtant, cette décalcomanie du 
réel est biaisée, rompue par les noms de villes 
qui se répètent sur une même surface comme 
une litanie lancinante: San Juan de la Cruz, 
Hannover, surgissent et s’annulent dans la nuit 
comme des points de repère sur la ligne de fui­

te, topographies de l’unique et du multiple, de 
la foule et de la solitude, espaces frileux qui se 
replient sur eux-mêmes à l’image de ces laby­
rinthes familiers mais retors que composent 
des plans d’appartements claustrophobiques. 
Cette thématique que Kuitca élabore depuis 
les années 80 — mentionnons sa rencontre 
avec la grande Pina Bausch et son expérience 
de mises en scène de pièces de théâtre — par­
ticipe d’une allégorie métaphysique du corps 
humain, cet organigramme compliqué, du pas­
sage trouble au monde adulte, d’une lecture 
organique et attentive de l’espace privé et de 
l’espace public.

Dans un tableau lavé de bleu émeraude, une 
couronne d’épines ceint et emprisonne, dans 
une vue prise à vol d’oiseau, un appartement 
cloisonné, métaphore de l’espace psychique, et 
de la douleur christique qui renvoie à d’autres 
toiles, structures osseuses, pièces qui dérou­
lent des dédales opressants et ne communi­
quent pas entre elles, maison capitonnée qui

signale l’interdiction de s’évader ou cellule 
pour fous qui protège des blessures physiques 
mais qui alimente la douleur morale. Juste en 
face, pour relayer ce sentiment de perte, de 
deuil, des lits d’enfants — un leitmotiv dans la 
démarche de l’artiste depuis 1987— aux mate­
las imprimés de motifs répétitifs, sont recou­
verts de plans urbains: les villes s’enfoncent 
dans les creux du matelas, comme des rêves 
faits de désirs et de peurs diraient Italo Calvi- 
no, des trous noirs qui absorbent la naissance, 
la rencontre, la mort dans la vision à la fois 
proxémique et lointaine de deux réalités qui 
s’y fusionnent.

Rien de pathétique, rien d’excessif ici: avec 
Kuitca, avant le dernier coup de théâtre et le le­
ver du rideau, la salle retient son souffle.

Michel Boulanger: l’autodérision 
de (et dans) la peinture.

Par contre, les lieux de l’errance chez Mi­
chel Boulanger que l’on avait pu remarquer au

Coup de coeur d’ELAAC 1991 et dans l’exposi­
tion collective Figures l’an dernier, versent 
clans l’ironie et l’autodérision tout en se co­
gnant à l’esprit surréaliste qui flotte en filigra­
ne dans une peinture des plus subversives. 
Boulanger, dont c’est la première exposition 
solo à la galerie Christiane Chassay qui affiche 
d’habitude de la sculpture, pervertit les codes 
de la représentation, camoufle les figures, in­
quiète l’observateur assidu qui découvre der­
rière ces architectures patiemment élaborées 
— métaphores de l’échaffaudage de la pensée 
structuraliste — et aux allures futuristes et 
post-nucléaires, des éléments de la modernité. 
L’imagerie que l’artiste intègre dans des toiles 
de moyen format, issue de vieilles encyclopé­
dies, livres d’exploits, scientifiques ou géolo­
giques entre autres, cite l’histoire des styles 
quelle foudroie allègrement. Le romantisme et 
le maniérisme ne sont-ils pas un terreau propi­
ce au pastiche?

Michel Boulanger ne s’en prive pas. Cou­
leurs criardes, teintes tuées, la nature est mala­
de. Si parfois au centre des tableaux qui por­
tent des noms à coucher dehors, des ouvriers 
travaillent sur les ruines de la postérité, les 
fonds ,sont des sables mouvants qui voient 
dans Érection de l’indispensable sur les ruines 
de l’essentiel le motif du yin et du yang se pulvé­
riser en fers à repasser, en formes géomé­
triques, en révolvers dans une peinture qui se 
veut atmosphérique. Les dieux de l’Olympe 
déchus de leur trône fuient un chantier en 
construction où s'érige un château d’eau méta­
morphosé en centrifugeuse. Le titre le dit bien: 
nous sommes conviés au spectacle de l’excava­
tion des fondements de l’entropie. Tout près, 
des oiseaux perchés sur un fond rouge assis­
tent à l’élaboration d’un trompe-l’oeil. La tour 
n'est qu’une paire de jumelles où se confron­
tent les points de vue et un double simulacre 
renvoyant à l’illusionnisme radical du peintre 
antique Zeuxis qui avait reproduit si fidèle­
ment des raisins, que les oiseaux venaient les 
picorer. Ce même Zeuxis tomba dans le piège 
de son rival Parrhasios en essayant de tirer un 
rideau que celui-ci avait scrupuleusement 
peint.

En court-circuitant les genres, paysages, fi­
gures humaines, peinture historique, Michel 
Boulanger abolit la taxinomie. Avec lui, un ta­
bleau en cache toujours un autre, et le signe, 
instable, n’est plus alors qu’un faux-fuyant

CHAIR ET MATIERE
Les sculptures de Michelle Héon 

confrontent matérialité et poésie. Ga­
lerie Trois Points. Jusqu'au 20 juin.

-----------♦-----------

MUYBRIDGE
Redécouverte d'un grand photo­

graphe et d’une ville à son image: 
San Francisco. Centre Canadien 
d’Architecture. Jusqu’au 25 juillet.

----------- ♦-----------

ART DE LA DÉRISION
Parodie, ironie, humour: les pein­
tures de Joanne Todd sont déca­

pantes. Galerie d’art Leonard et Bina 
Ellen. Jusqu 'au 5 juin.

Marie-Michèle Croit
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Les Encadrements

Marcel Pelletier
372 ouest, rue Ste-Catherine, Ch. 513 
Montréal, Québec H3B 1A2

Service complet 
d'encadrement de

TYPE MUSÉOLOGIQUE

Mardi au samedi

12h00 à18h00
OU SUR RENDEZ-VOUS

Tel.: (514) 875-9389
Fax: (514) 393-4571

Harry
GUTTMAN
o a l c n i e

mm
430, rue BONSECOURS VIEUX-MONTRÉAL • 875-6281 

Du mar. au dim. de 11 h à 17 h 
ACHAT • EVALUATION • LOCATION

EXPOSITION

pavillon ■■■ 
DES ARTS
DE STE ADÈLE

1364, chemin Ste-Marguerite, Ste-Adèle 
Autoroute 15, sorite 69, à droite pour 3,5 km 

(514) 229-2586 229 5444

PIERRE GENDRON
Dernière fin de semaine 

samedi et dimanche 
de 11 h à 17h

L'arfiste sera présent 
cet après-midi

Associa t ion en 11 n rel Ie 
T.X. Renaud

CONFÉRENCES
MERCREDI, 2 JUIN, 20H

«Chambord et 
Blois en Val-de-Loire» 

par : Michel Brunette

MERCREDI, 9 JUIN, 20H
«Il y a 50 ans, mourait 

Rachmaninov» 

par : Claire Villeneuve

Auditorium 
St-Albert-Le-Grand 
2715 Chemin de la 
Côte Ste-Catherine
Entrée à droite par 

l'Institut de la Pastorale
Métro :

Université de Montréal 
ou autobus 129 

Stationemenmt gratuit 
Renseignement» : 332-4126 

de 17H À 19H 
(lundi, mardi, jeudi)

Billets : 7 $ 
(abonnés : 4$, 
étudiants : 3 $)

LE DEVOIR
vm

MARIO NEGRI
1916 - 1987

Sculptures jusqu’au 2 juin

GALERIE DOMINION
1438. rue Sherbrooke Ouest 845-7833 / 845-7471
Mur. Ven. de Kill à I7h30 Sani.ile Kill il I7h

EXPOSITION

JEANNE RHÉAUME

JUSQU’AU 5 JUIN

GALERIE WALTER KLINKHOFF inc.
1200, rue Sherbrooke ouest, Montréal, Québec 288-7306

Espace 1 J AN VOSS 
Espace 2 NORMAND MOFFAT 

BRUNO TENTI
Vernissage

le mercredi 2 Juin de 17h à 19h 
jusqu’au 23 juin

La sérigraphie de L. Bellefleur s'envole rapidement 
50% du tirage vendu — œuvre de 42 X 50 cm

— 30 couleurs — 350,00$ taxes comprises
GALERIE

LACERTE^PALARDY
ASSOCIÉS

307, rue Ste-Catherine ouest, 
porte 515 Montréal H2X 2A3 

Métro Place des Arts 844-4464

yuu|L Bmm
LA GALERIE D'ART 

PRESENTE

MARIE-JEANNE MUSIOL
DU NOIR,

UNE IMPULSION 
LUMINEUSE 

installations photographiques

I JUIN - l JUILLET
Vernissage le mardi 1er juin, de 18 h à 20 h 

^jjjP 5170, chemin de la Côte Ste-Catherine (§]

LA JOURNEE DES
MUSÉES

MONTRÉALAIS

* 9

ft M/O M?
Dimanche. )

Circuits d autobus gratuits 
vers la plupart des musées participants

La Journée des musées montréalais est un événement annuel 
organisé par la Société des directeurs des musées montréalais.

Le dimanche 30 mai de 10 h à 17 h, quatre circuits d'autobus gratuits 
permettent au public de visiter les musées de leur choix.

Les départs et les correspondances se font au Carré Dorchester 
face au Centre Infotouriste.

CIRCUIT N ° 1 :
Musée McCord d’histoire canadienne 

Musée d’art contemporain de Montréal 
Un nouveau musée... pour rire 

Musée des arts décoratifs de Montréal, Château Dufresne 
Musée David M. Stewart, Musée des découvertes

CIRCUIT N ° 2 :
Musée des Hospitalières de l'Hôtel-Dieu de Montréal 

Musée Redpath
Musée des beaux-arts de Montréal 

Musée d'art de Saint-Laurent 
Centre commémoratif de l'holocauste à Montréal

CIRCUIT N ° 3 :
Galerie d'art Concordia 

Centre Canadien d’Architecture 
Galerie d'art Stewart I lull

Lieu historique national — Commerce-de-la-fourrurc-à-Lac bine

CIRCUIT N° 4 :
Maison Saint-Gabriel 

Centre d’histoire de Montréal 
Le musée du Château Ramezay

Parc historique national — La maison Sir-George-Étienne-Cartier 
Musée d'archéologie et d'histoire de Montréal, Pointe-à-Callière 

Musée Marc-Aurèle Fortin

Les musées suivants ouvrent également leurs portes gratuitement 
â l'occasion de la Journée des musées montréalais :

Musée ferroviaire canadien 
Musée Marsil

La Fondation 
de la familleSTCUM J W McConnell
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